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J.-F. Tardivel, Directeur-Propriétaire Bureaux : Chemin Sainte-Foye près Québec
' homme de principes fermes et sûrs ; le 
Sous-Dataire est Mgr Spolvérini, non 
moins distingué par sa bonté et sa 
courtoisie que parses lumières. A l’ex­
ception des chefs de service, les em­
ployés de la Daterie prennent les non- comptables laïques, avec la Secrétai- 
seils de trois théologiens. C’est de la rerie des Brefs aux princes. Le Secré 
Daterie que dépend le corps des trente taire des Brefs aux princes est un extraordinaires.

Intellectuels! Expéditionnairex Ajmiolitjnrtt, laïques grand prélat du Vatican qui a le rap­
! de bonne réputation et de probité qui port le plus étroit avec le prélat secré- cularités 
! servent d’intermédiaires et d’agents taire des lettres latines. Dans une 
| aux évêques, pour leurs affaires en J dignité inégale, et dans la différence

I des noms, leur tâche commune con-
pièces latines qui 

doivent tomber sous les yeux du pu­
blic, comme les Encycliques, les allô, 
entions consistoriales, et les lettres aux
grands personnages. Avec un Pape ! celles-ci, dans une affaire mixte, sent 

agrandi ses attributions en lui don aussi entendu que Léon XIII à la intéressées â la délibération ; et il a lo­
uant l'héritage de la secrétai rerie des bonne latinité, les secrétaires pontiff- rive même qu’un cardinal quelconque 
Mémoriaux, abolie depuis un au, et eaux ne sauraient se relâcher un ins | soit mandé à cause de ses lumières, 
en l’enrichissant des dépouilles de la

N.-D. DE QUEBEC 
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Il faut se garder de confondre la 

Secrétai rerie des Brefs, administration 
qui, sous la conduite d’un cardinal et 
de son substitut, n’occupe pas moins 
d’une douzaine de rédacteurs ou de

cachetées, et l’exposé des difficultés de 
conscience ne contenir 
propre, attendu que la Pénitence rie 
participe en quelque manière de la 
nature du confessionnal.

I aucun nom

Chez les
Nous dirons maintenant quelques 

mots de la Congrégation des affairesTravailleurs
C'ette congrégation offre des parti- 

essentielles ; elle forme un 
genre à part. Et tout d’abord, il est 
extrêmement rare qu’elle tienne des 
assemblées plénières. Ses cardinaux 
sont convoqués par petits groupas, 
tantôt les uns, tantôt les autres ; on 
leur adjoint à l’accasion des cardinaux 

! de Congrégations différentes, quand

Notes iV Nouvelles :

Congrégations romaines :
Daterie. — La Secrétai rerie des Brefs, j A 

Béniteneerie. — Les 
Ecclésiastiques extraordinaires.

1 cour de Koine.
La Il fut un temps où l'on ne frappait j siste a dresser les 

a la porte de la secrétai rerie des Brefs 
que pour y recueillir les honneurs 

i dont elle comblait les dignes, mais 
Léon

A fini— Lu

considérablementXIII a !

Note publiée par M Joseph Bonnet »! ris 
la Ycrit* François'*

i t

Lu Daterie se divise en trois 
vices : la section des bénéfices, la sec­
tion des dispenses de mariages, et la 
section administrative. Il est inutile 
de nous étendre sur les dispenses de 
mariage, la matière étant intelligible 
par elle-même ; mais, pour les bénéfi­
ces, nous ignorons en France que 
les Papes se sont réservé la collation 
des canonicals et des cures, règle dont 
le Concordat ne nous permet pas de 
profiter, mais qui s’observe rigoureu­
sement en Italie, et qui est appliquée, 
quoique dans une mesure moindre, en 
Autriche, en Espagne et dans l’Amé­
rique du Sud. C’est la Daterie Aposto­
lique qui confère tous les canonicals 
italiens 
du dehors 
des évêques, 
concours 
du concours.

ser-
tant de l’étude des bons auteurs, et En second lieu, on ne soumet à
d’un soin extrême à n’employer aucun l’examen de ces petites commissions 
tour qui ne soit classique, ce qui les qu’une affaire à la fois. En troisième 
expose à tomber dans la recherche, lieu, elles 
On entend bien que la substance des 
Encycliques ne les regarde pas. Cette 
partie est réservée aux théologiens 

moins nombreux à qui le 
Saint-Père demande des mémoires sur 
les différents aspects du sujet qui 

“^occupe sa pensée.
Fontaine ouverte au milieu de 

Jérusalem pour la guérison des plaies 
intérieures, la Sacrée Pénitencerie 
vient en aide aux confesseurs en leur 
fournissant les pouvoirs ou les lu­
mières qui leur manqueraient dans 
les cas extraordinaires. Le cardinal 
grand-pénitencier tient du Pape d’am­
ples facultés, et il lui est toujours 
loisible d’en solliciter, si besoin est,

Ce ne sont pas
a l’œil. J’ai j seulement les confesseurs qui ont le 

L’indu 1 - droit de réclamer les remèdes de la

Sacrée Congrégation des Indulgences, 
privée de la meilleure partie de ses

Ce ne sont plus seulement n’ont que voix purement 
consultative, sans aucun pouvoir d’ad­
ministration ; principe qui s’étend 
jusqu’au gouvernement spirituel de 
certaines régions, telles que l’empire 
russe et l’Amérique du Sud, aux­
quelles cette Congrégation donne ses 
soins. Ses décisions ne sont que de 
simples consultations à l'usage du 
Souverain Pontife.

pouvoirs
îles couronnes de comte ou des rubans
de commandeur que distribue la secré­
tai rerie des Brefs, mais toutes les fa-

spirituelles qui partent des plus ouvev.rs
mains du Souverain Pontife : indul­
gences, privilège d’oratoire privé, pou­
voirs d’indulgencier, etc., etc.

Pour les pouvoirs d’indulgencier, et 
sans doute pour d’autres grâces, les 
Brefs maintiennent les droits de chan­
cellerie au tarif bénin de la secrétai- 
revie des Mémoriaux. Sur d’autres

La raison historique de ces procédés 
exceptionnels, c’est qu'elle a succédé 
aux Congrégation dites d’Etat que les 
Papes formaient pour s’éclairer dans 
les conjonctures politiques les plus 
graves, et étaient composées des cardi­
naux les plus versés dans la matière 
dont il s’agir sait.

La Congrégation des Affaires extra­
ordinaires a un secrétaire, trois rédac­
teurs et un archiviste, mais elle n’a

• X

et une bonne partie de ceux chapitres, ils appliquent leur propre 
soit sur la recommandation tarif, d'un caractère plus ardu. Les 

soit, si le bénéfice est au droits de chancellerie pour les von ces 
sur la production des actes sions d'indulgences sont bien supé-

que prélevait la Sacrée
Mais il convient d’a-| de plus amples encore.

rieurs A ceux 
Congrégation, 
jouter que le Saint-Père y 
vu de mes veux des feuilles

nombre A peu près 
dans la section des

On trouve un 
égal d’employés
bénéfices et dans celle des dispenses ; 
neuf ou dix, dont les uns mettent les gences expe 
documents en bonne forme, tandis que

Pénitencerie : un fidèle quelconque pas de préfet. Ses réunions sont prési-
pav le cardinal secrétaire d’Etat, 

pieds dans les appartements duquel elles se

kliées gratuitement par
communautés pan- est autorisé a lui demander des pou- dées

voirs pour le confesseur aux
Les titres de noblesse accordés par duquel il ira déposer ses fautes. Néan-j tiennent. C'est qu’à proprement parler 

le Saint-Père sont personnels ou lié ré- moins, la discrétion conseille de lais-1 son rôle consiste A servir de conseil à la 
gérés p«r la troisième eedion, In sac dilnires. Ils cml.rasse.it lu série cou- ™ ^ généralement le confesseur secrétairerie,l’Etat, avec laquelle elle 
administrative, laquelle est en outre nue, de baron à duc, bien que la di- lui-même. La Sacrée l’émtencme dis- ne fait qu'un. Le secrétaire 
chargée du service des pensions que le g,nié de comte se confère plus fré- pense ses secours gratuitement et elle qui tient en mains tous les Ills delà 
Sainl-rire accorde pour des motifs di- quemment. Parmi les ordres poutifi- «I toujours prête à répondre. politique ecclésiastique, appelle à son
vers à des ecclésiastiques sans emploi, eaux, la place d’honneur appartient à En dehors du domaine secret de la aide la Congrégation là oft ils lu. pa 

Elles peuvent aller jusqu'à Irais cents l’ordre du Christ, qui ne s'accorde conscience, elle exerce une autorité missent trop embrouillés, 
francs pas mois. Léon XII1 a adopté qu’en de rares et importantes occasions, extérieure en accordant aux pauvres Cependant il y a ue 1 excès a voir 
la sage mesure d’en faire supporter, au L’ordre de Saint-Sylvestre et celui çle '== dispenses de mariage que les en elle le Grand Conseil de I église 
moins en partie, le poids aux gros Pie IX ne s’obtiennent non plus qu’a- riches reçoivent .le la Dater». pour me servir d une expression de
bénéficie». Ainsi, la plupart de, clin- vec difficulté. L'ordre de Sain. U cardinal graml-pemtencer est Mgr Giobbio, professeur de drott pu- 
noines de Saint-Pierre sont obligés de Grégoire et celui du Saint-Sépulcre assisté d’un régent. Sous leur conduite blic ecclésiastique au Séminaire Ko 
verser A la caisse ,1e la Paierie le sont plus répandus. Enfin, la croix sont placés les dignitaires et employes main dans ses Leçons de Dylomah 
montant d’une pension prélevé sur Pro Eccksia ti Pontifier, instituée d’n- delà 1 énitoncerie, ai. nom ne ie seize, 
leur revenu, bord en faveur de ceux qui avait pris tous ecclesiastiques, tous verses dans

Le palais de lu Daterie fait suite au part aux travaux du jubilé sacerdotal la morale el le droit canon.
Quirinnl, quand on descend vers le du Saint-Père, se décerne depuis 1898 
Corso. Le cardinal Dnlaire y jouit d’un pour des services qui, sans justifier le 
appartement des plus commodes, et le don d’un ordre do chevalerie, n’en 
prélat Sous-Dntaire y a aussi un beau appellent pas moins une marque de 
logement. Le Dataire actuel est le car- faveur. Les bureaux de la secrétairerie 
dinal Aloisi-Masella, l’un des mem- des Brefs se trouvent au 
Vu es les plus illustres du Sacré-Collège, calier do la Chancellerie.

son ordre A des
les autres supputent les taxes, qui ne 
laissent pas de représenter des som­
mes considérables, I-.es fonds sont

vres.

PEt.it

i

LeEcclésiastique récemment parues. 
Grand Conseil de l’Eglise se tient 
dans les conférences journalières du 

Les affaires qui appellent une déli* Pape et du secrétaire d’Etat. La Con- 
bération sont résolues par le cardinal grégation des Affaires 
grand-pénitencier en conseil. La cor- convoquée par parties, et par parties 
vespondance doit être adressée à Son mobiles et incertaines,
Eminence, soit à son domicile, soit Al conseil permanent que le corps des 
la Chau'cellerie, où la Pénitencerie à conseillers auxquels le cardinal secré.

Les lettres doivent être taire d’Etat a ordinairement recours.

extraordinaires,

est moins un

haut de l’es
ses bureaux.



a LA fÉBITL
Alphonse Leclaire, ‘290, rue de l'Uni- j diuairc, l’Anglo-Saxon cache un grand 
versitê, Montréal.

sea plus grands hommes d’état. U u 
préféré s'adresser aux mauvais ins­
tincts de la foule. Aussi son pouvoir 
sur le peuple est précaire et il s’est 
rendu odieux à la très grande majo­
rité des hommes politiques, conserva­
teurs comme libéraux.

Sa scission du parti libéral,à la suite 
de la politique irlandaise de Glads­
tone, a jeté M. Chamberlain dans les 
rangs du parti tory, c’est-tVdire du 
groupe aristocrate et réactionnaire 
par excellence. Lord Salisbury, Hal- 
four, Hicks Beach et les anciens con­
servateurs l’ont accueilli d’abord 
comme un allié précieux ; ils le su His­
sent aujourd’hui comme un tyran dé­
testé. N’osant le jeter à bas, car sa 
chute entraînaient la leur, ils se con­
tentent de lui barrer les jambes aussi 
souvent que possible. Un journaliste 
radical, spirituel et cynique, me disait 
crûment que la moitié des collègues 
du secrétaire colonial en sont rendus 
il désirer sa mort.

Ancien radical, quasi socialiste, M. 
Chamberlain avait il son acquit toute 
une série de projets de réforme sociale 
et administrative. Il a tenté de trans­
porter cet arsenal de sa forteresse do 
Birmingham sur le terrain beaucoup 
plus vaste de la Chambre des Com­
munes et d’y atteler, à son bénéfice, 
le parti tory. Il aurait ainsi enlevé 
aux libéraux, ses anciens compagnons 
d'armes, leur titre et leur prestige de 
parti de la réforme. 11 s'est heurté à la 
force d’inertie des conservateurs qui 
s’appuient surtout sur les classes pri­
vilégiées et sur l’Eglise établie. Sen­
tant que le peuple anglais, revenu de 
sa colère anti-irlandaise, lui demande­
rait bientôt compte de ses prouesses 
de législation sociale, il a cherché A 
déplacer l’axe de la politique an­
glaise.

Iiisqu'à ces dernières années, la po­
litique intérieure, hovu Icyixlntioii,

fond de budauderie sentimentale al-Notre langue.
liée il une brutalité d'instinct que lu 
civilisation n’a pas détruite. Celui qui 
peut atteindre ce double fond, fait 
faire aux anglais d’éuortues sottises. 
M. Chamberlain a saisi cotte fibre et 
la manœuvre au service de son ambi-

Quelques appréciations de la conférence 
de M. Tardivel >ur I.o longue française 
nu Canada.

Une assemblée sacerdotale it Oka.

Le 22 août, une cinquantaine de 
nos prêtres qui, depuis l’établisse­
ment du Collège Canadien A Rome, 
ont été pensionnaires de cette institu­
tion, se sont réunis à la maison de 
campagne des Sulpiciens, A Oka, pour 
v rencontrer M. l’abbé Vacher récem­
ment arrivé de la Mlle Eternelle.

On sait que M. l’abbé Vacher — le 
“ bon Père Viwher ”, comme on l’ap­
pelle ordinairement — est depuis plu 
sieurs années procureur du Collège 
canadien à Rome et qu’il eu a été 
aussi, pendant quelques temps, le di­
recteur. Dans l’exercice successif de 
cette double fonction, il s’est trouvé 
en rapports journaliers avec la plupart 
de nos ecclésiastiques qui sont allés 
suivre les cours des universités ro­
maines, et comme on a gardé un très 
bon souvenir de sa direction comme 
de son administration, la réunion de 
la semaine dernière, A Oka, a été des 
plus agréables.

Des allocutions de circonstance ont 
été prononcées par M. l’abbé Colin, 
supérieur des Sulpiciens de Montréal, 
par M. l’abbé Vacher et par deux an­
ciens élèves du Collège canadien, Mgr 
Bruneau, évêque coadjuteur de Nicolet 
et M. l’abbé Langevin, aumônier au 
couvent de Lachine.

Ce travail, bien écrit comme tout 
ce qui sort de la plume du directeur 
de la Vérité, venge noblement notre 
belle langue française, telle que nous 
la parlons au Canada, des accusations 
injustes souvent portées contre elle. .

11 y a comme cela Je prétendus 
savants qui, après avoir passé quelque 
temps à Paris, et même à New-York 
ou à Chicago, trouvent que la langue 
qu'ils ont apprise sur les genoux de 
leur mères n’est plus que du canaycn. 
Quand on a lu la conférence de M. 
Tardivel, conférence si bien documen­
tée et appuyée sur les autorités les 
plus solides, ou comprend le sot or­
gueil de ceux qui dénigrent cette lan­
gue et couvrent de leur mépris ceux 
qui la parlent.

Nous voyous, avec plaisir, que cette 
•petite brochure va être répandue par 
tout le pays, un grand nombre 
d'institutions en ayant déjà commandé 
des milliers. — Le Journal Je Wa­
terloo.

tiou. 11 n’a pas convaincu ses compa­
triotes ; il les a stupéfiés, puis il a 
réveillé leur orgueil et leur esprit de 
rapine. Tant qu’il tiendra en éveil 
leur naïveté et leur appétit, il les 
mènera à sa guise. Son titre de par­
venu, que ses adversaires lui jettent à 
la tête et que ses alliés lui reprochent 
à mi-voix, lui sert puissamment dans 
les couches populaires. Les gens de 
petit peuple centemplent avec orgueil 
ce quasi forgeron d’hier qui pousse 
aujourd’hui comme un troupeau do­
cile les pairs du royaume et la haute 
bourgeoisie, et qui dirige les destinées 
de l’empire. Et c’est toujours au peu­
ple qu’il s’adresse, c’est eu liât ta ut les 
passions de la foule qu’il se maintient. 
Seulement, c’est un jeu dangereux 
auquel il faut toujours gagner. M. 
Chamberlain a fait sortir le peuple 
anglais de sou atmosphère habituelle ; 
il l’a rendu violent, tapageur,guerrier: 
le jour où il n’aura plus de pâture A 
lui donner, le jour surtout où il 
faudra prélever le coût de cette fausse 
gloire, la colère du peuple s’alourdira 
sur lui. Et ce sera justice. Il voulu 
lancer son pays aux conquêtes afin de 
se faire une gloire toute personnelle ; 
la justice rétributive lui imposera un 
châtiment personnel.

Et il ne trouvera guère de defen­
der-

Inutile de s’arrêter longuement sur 
l’éloge du beau travail de M. Tar 
divel. Ce sera une révélation pour 
la plupart des lecteurs. Le tirage de 
cette conférence a été de 50,000, qui 
seront distribués sur tous les points 
du continent américain où résident 
des Canadiens-Français. Partout ce 
petit livre apportera de la joie et du 
courage aux chefs, aux hommes ins­
truits de notre nationalité, et leur 
fournira des armes pour défendre no­
tre peuple contre tant de fausses accu­
sation> lancées contre lui. Le résultat | \ 
sera un accroissement d’amour notre 
langue et d’admiration pour nos coin 
patriotes qui l’ont si bien conservée à 
travers les âges.
V ( hn >i.

EN VOYAGE
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Mullarany, N août, 1901.

Quelle température favorable aux 
études politiques et sociales ! Il tombe
une vraie pluie d’Irlande, douce, tiède, seurs duns le monde politique, 
embrumée, qui pénètre toits et mu- sonne n’occupe une position plus 
railles, détrempe le papier, délaye fausse sur la scène parlementaire 

i l’encre, assouplit la pensée, amollit les le 
I rigueurs, dispose à l’indulgence

que
secrétaire pour les colonies, deviens 

c'est de parler des avantages que lui vaut 
le moment de parler de dos. Chain- son titre de parvenu dan- les masses.

| Il lui nuit dans les cercles politiques, 
de ne me rendais pas un compte exact, 
avant de venir ici, de l'eprit de caste 
(les classes dirigeantes d'Angleterre. 
Il suffit de passer quelques heures 

vous entretenant des mou- à Westminster, de constater le

he ri am.
Vous savez, comme moi, que la po­

litique ministérielle et la politique 
impériale pivotent autour du monocle 
du secrétaire colonial. Il est donc iin-

formaicnt le centre des opérations des 
deux

Lr (jjvrr'nr de
partis parlementa 1res. Les ques­

tions étrangères et coloniales n’ocvu- 
paient que les lignes extérieures Vou­
lant détourner l'attention de lVdecto-

C’est une joie et un devoir pour 
nous d’engager vivement nos lecteursj tuivl que 
et lectrices à se procurer la conférence 
de M. Tardivel. Nous espérons ana-j 
lyser et étudier à fond ce document,

i vements du parti tory-unioniste, je 
‘•m’occupe d’abord et surtout de son

cercle <lc privilèges il cl ‘exclu 
sions <lv toutes sortes dont s’eu 
tou rent les représentants du peuple 
autant que les nobles Lords, de 
ser avec quelques membre- 
tents groupes parlementaires, 
nétrer au loyer de quelques t'a mi 11 
pour constater que la (Grande-Breta­
gne est encore un pays essentiellement 
aristocratique. Même chez les libéraux 
les plus avancés on 'trouve un certain 
sentiment, je ne dirai pas d« 
pour le peuple, 
d’approchant, allié d’ailleurs A 
sir prononcé d’améliorer la condition 
des classes laborieuses. Votant des lui-

rat, M. Chamberlain s’est d’abord 
forcé «le transformer la politique 
étrangère de la ( bande Bretagne Pro­
fitant de l’impopularité de Lord 
►Salisbury a la suite de la guerre sii;o-

ef-> !

chef réel.
Je vous disais jiie les

dissensions du parti ministériel, moins 
apparentes, sont plus profondes encore

l'autre jour,qui est à la fois une œuvre de patrio­
tisme et de loi religieuse.

M. Tardivel et le comité qui entre­
prend la publication de sa s 
conférence peuvent compter sur 
concours très dévoué et très amical.

Voulez-vous conserver, étudier, ai­
mer votre langue française, héritage 
de vos ancêtres, votre langue mater­
nelle au foyer et à l'église ? Lecteurs 
et lectrices, souscrivez hardiment à 
cette brochure élégante — couverture 
coloriée ; titre, castor, feuille d’érable 
en or, deux belles gravures, etc ... 
C’est une excellente récompense 
comme prix de fin d'année. — Hem* 
Littéraire de l’Université d’Ottawa, 
livraison de juin 1901.

eau
diti'é-:

l.l'-

pé japonaise, il a inauguré 
l’expansion

J.. politique• U .-a
plendide ! Bue celles de l’opposition. M. Chain- 

notre I berlain est la cause incontestable de
i’tet tp'Capat vm

A nique. Il voulait évidemment offrir 
atqpvuplc anglais ce contraste éclata’ t. 
mi- en bonne lumière par la pn\--e 

: Salisbury et la vieille école

elli-.-s j i

cette maladie interne dont les effets se 
manifesteront tôt ou tard—mais il est 
aussi la force actuelle du ministère. 
Plusieurs de ses collègues et des dépu­
tés de la droite voient nettement 
Palfime qu’il creuse sous leurs pas ; 
mais ils savent en meme temps qu’ils 
ne peuvent se passer de lui. M. Cham­
berlain est, il l’évidence,le seul homme 
public d’Angleterre qui sache précisé­
ment ce qu’il veut et (pii prenne les 
moyens d’atteindre son but. C’est un 
rejeton de Bismarck et du boss Tweed; 
sa politique est un mélange de césa 
risme et de démagogie — deux extrê­
me' qui se touchent souvent ailleurs, 
mais qui sont la double antithèse de­
traditions politiques de la Grande- 
Bretagne. On se- demande comment il 
a pu s’imposer à ce* point au peuple- 
anglais. Mais il ne faut pas oublier 
que sous les apparences froides et ré­
fléchies qui reflètent son bon sens or-

.yfi a m'
but: iliant l’Anglvt 
KuhMc en Chine — Chamberlain et la 
nouvelle école étendant la puissance 
britannique du Cap au Caire— par le 
chemin de fer de t’cri I Rhodes. Scs 
discours insolents Iors de l’incident do 
Pashoda, ses menaces ridicule- A la 
France A propos de q ivelques carica­
tures de journaux bonlevanliers, n’a­
vaient d’autre but que d’entretenir le 
feu sacré du jingoïsme anglais. Néan­
moins ses collègues lui ont fermé le 
chemin du ministère des affaires étran­
gères.

Il restait A M.Chamberlain son gros 
atout, l’impérialisme : il s’en est servi 
et s’en sert encore avec grand profit, 
Employant avec audace et dextérité 
tous \oi moyens d’action à sa portée 
pour influencer les hommes publies

au piotit de laerre11 icP ns

pour diminuer les lienic-h de travail, 
pour protéger le travail des femmes 
et des enfants, pour répandre l’instruc­
tion populaire, les législateurs anglais 
accomplissent les fonctions de tuteurs

pie celles de 
Il me semble que h 

anglais, en relevant peu
t ouches infé-

ou de curateurs plutôt 
mandataires.A ce propos, il peut être utile de 

rappeler que le second tirage de la 
conférence de M. Tardivel doit se faire 
au commencement de septembre. Il 
importe doue de transmettre sans plu * 
de retard les commandes que l’on dé 
sire faire, afin de continuer la vulgari­
sation de cet intéressant opuscule.

S’adresser, comme déjà dit, à M

•s
réformateurs 
à peu la condition des 
lieu K-, eu étendant le su ti nige popu­
laire, ont. mal calculé l’important 
grandissante de la plèbe. M. Chain- 
beriuiu semble avoir compris cette 
force —et l'eût-il utilisé 
du son pays,il aurait pu devenir un de

‘V

o pour le bien



LA VÉRITÉ Z

réussi A les mettre!douanier i 

Les gouverneurs- 
généraux et les commissaires colo­
niaux A Londres sont ses agents immé­
diats et dévoués. 11 a aussi des espions,

(les colonies, il a 
tous à son service.

Le rang occupé par la vache cana*1 prononcées, 1’ 
dienne pour les cinq dernières semai-1 Montréal, l’autre, 
nés est comme suit :

impérial. Le Premier Minis­
tre lui-même u accentué la note pessi­
miste eu parlant, il y a quelques 
jours, des finances de l’Angleterre. 
" La situation est mauvaise, a-t-il dit 
en substance, et les perspectives ne 
sont pas encourageantes. Le peuple 
veut do la guerre et de l'expansion : 
il lui faut en payer le coût ”. L’allu­
sion A son collègue des colonies était 
transparente. Pour qui a étudié la 
politique anglaise et connaît la solida­
rité traditionnelle qui unit les mem­
bres du cabinet britannique, ces dis­
sensions voilées indiquent une scission 
profonde dans les rangs ministériels. 
Une étude, même superficielle, de la 
scène politique anglaise, nous indique 
clairement qu’il y a lutte sourde et 
constante entre les deux éléments 
l'ancien et le nouveau.

une, par l'archevêque de 
par M. de La Bruèru.

! Après 1rs discours, l’immense assemblée se 
rendit il la chapelle où fut chanté le Vf ni

Semaine finissant le IG juillet : ' Cm,tor. Le spectacle de ce mi Hier d'institu­
ée me avec 152 p. c. de profits nets, trice.-, religieuses et laïques, réunies dans
Semaine finissant le 23 juillet :
2ème avec 193 p. c. de profits nets.
Semaine finissant le 30 juillet :
1ère avec 203 j p.c. de profits nets.
Semaine finissant le G août :
2ème avec 215 p. c. de profits nets.
Semaine finissant le 13 août :
2ème avec 212 p. c. de profits nets.

des agents secrets, des correspondants 
de journaux qui le tiennent au courant 
des mouvements politiques aux colo­
nies et lui permettent d’intervenir an 
bon moment pour arracher de nos 
gouvernants et <lc nos mandataires A 
pen près tout ce qu'il veut. Enfin, il 
ne néglige pas non plus les séductions 
personnelles. Depuis le grand jubilé, 
qui a été le premier acte de cette tragi- 
comédie impérialiste, il a chamarré de 
médailles, de rubans, de rosettes, de

le tous les brimborions

une pensée commune A la prière «le leur 
premier paatcur, la présence de l’archevê­
que à cette grandiose fête de l’enseignement 
populaire ; celle du surintondant, représen­
tant l'Etat étroitement uni A l'Eglise sur le 
t nain de I*éducation publique, la présence 
aussi de plusieurs instituteurs laïques 
représentant les écoles normales et les écoles 
supérieures, tout cela constituait un ensem­
ble admirable bien propre A réjouir lex 
véritables amis de la Province de (JuëWc,Quoique le concours ait commencé 

le 1er mai, tous n’avons de rapports 
officiels qu’A partir de la semaine 
finissant le 11 juin. Les directeurs du 
concours n’en ont pas publié pour les 
six premières semaines ; ceux qui ont 
été fournis aux journaux ne sont 
d’aucune valeur. J’ai reçu, ces jours 
derniers, avis des autorités qu’elles 
étaient à préparer le résultat de ces six 
premières semaines et que nous en 
recevrions bientôt un rapport complet.

Hâtons-nous d’ajouter que notre gouver­
nement provincial avait fait «on devoir en 
s’occupant de la partie financière.

plaques et <
dont dispose lu faveur royale, ln poi­
trine de la plupart des chefs du parti 
canadiens, australiens, néo-zélandais, 
etc. Il n’a d’ailleurs pas le mérite de 
l'invention : c’est par les mêmes pro­
cédés que les trafiquants anglais ont

njabs indiens et de
sauvages et nègres les trois-quarts dej minés d'impérialisme. A défaut d’une 
l’empire britannique.

Quoi qu’il en soit, M. Chamberlain J che de salut 

a réussi A se former un immense

Lo conférences proprement 
Commencé mardi matin.

dites out­
il en était donné

leux dans le couis de la
Nous a vont»

trois pai jour : 
matinée et une l’après-midi.

)
l’em-fini% a al

déjà publié le programme de ces conférences 
et donné le nom des conférencier^. Ct*s 
demie!' ont été écoutés

portera ?
Je disais, l’autre jour, que le salut 

de l’Angleterre dépend de la force 
s vneisi d’endurance des libéraux non conta-

avec beau :oup 
d'intérêt Lc> sujets traités umbra.» sent les 
I rincipales branches du programme scolaire» 
l'ar son côté pratique, c’est une véritable

acquis des i

Le public aimera peut-être à cou
j renaissance libérale, la seconde plan- naître quelle a été la diminution dans i

-rail l’écrasement de M. 1% quantité de lait donnée par chaque
irti I Chamberlain par les conservateurs raee depuis le commencement du con­

- ,, . cours. J1 pourra se renseigner aumodères. Mars, eux aussi, ,1s man- ^blea» suivant :
quent d hommes ; et lu fournée de 
neveux et de parents que lord Salis­
bury a introduite dans sa dernière 
combinaison ministérielle n’accroit ni

! -s s<i n normal' qui vient d’avoir lieu ù
Montréal. Mgr Varchevêque Bruchési a t'ait 

l’un zèle infatigable tout lepreuv
de la convention.

terni*8
Sa (irandeiir .t -mvi 

presque t«u.i< le- exercice-, adru--«mt la 
parole plusietir.- lois par jour et prenant 

. I même part aux séance.- récréative- du eon-

l
impérialiste avec lequel il éblouit 
John Bull. Tous les hommes politi­
ques que j’ui rencontrés, de groupes et 
(l’opinions absolument divers, m’ont 
certainement déclaré que le Ion;: 
de M. Chamberlain aux dernières 
élections, était son exploitation du sen­
timent colonial : “ Les colonies sont 
unanimes A approuver ma politique, 
s’écria it-il, l’Angleterre va-t-elle s’iso­
ler dans VUmpire ?” Vous savez peut- 
être qu’un des pamphlets électoraux 
les plus répandus par les agents torvs- 
unionistes se composait d’extraits des 
discours lo>jalist<x de sir Wilfrid Lau­
rier. Quelle étrange ironie que les 
paroles d’un Canadien-français, du 
chef de l’ancien parti libéral canadien, 
aient pu servir d'argument à l’élément 
le plus étroit, le plus dominateur, le j 
plus arrogant du Royaume-Uni pour| 
écraser les disciples de Bright et d< 
Gladstone dont M. Laurier se récla­
mait si souvent autrefois 1 !

Mais ces éléments même de succès| 
diraient à bon droit un grand nombre 
de conservateurs. Au point de vue des ! 
relations étrangères, ils craignent sans 
cesse que les sorties intempestives du ! 
sycophants jingo les jette dans quel­
que pétrin international. Au point de 
vue intérieur, ils voient arriver avec 
o(rarement le jour où ils ne pourront 
plus faire face aux exigences de la 
politique échevelée de l’ancien patron 
de Cecil Rhodes. Enfin, t u point de 
vue impérial, ils n’ignorent pas que le 
jour est proche où les colonies deman­
deront une reconnaissance quelconque 
des obligations nouvelles qu’elles ont 
contractées A l’aveugle. De temps à 
autre, ils jettent le cri d’alarme. C’est 
ainsi que sir Michael Hicks-Beach a 
présenté son budget sous le jour le 
plus sombre possible au contribuable 
anglais. On a loué, chez nous et ici, le 
chancelier de l’échiquier de sa franche 
droiture. Le désir de mettre des hAtons 
dans les roues de son pétulant collè­
gue était peut-être pour quelque chose 
dans cette sincérité. Le même sir 
Michael a encore porté un rude coup 
A l’idée impérialiste en repoussant sans 
ménagement les propositions do M. 
Howard Vincent en faveur d’un tarif

Quantité 
[donnée 
[dur. -cm. 
jtin. 1 ljuin

Quantité 
donnée 
dur. sein, 
fin. ldauût

gros.
Race Dimi­

nution
N« «il- attendons de> ré-ultat- précieux des* 

Assis - pt dag >giipue> île 11*01. Elle- démon­
trent iloijtivmmei
que de 1" Instruction \ ubîique - occupe avec 
intelligence de promouvoir le- mv'-n't- cU* 
l7éducation populaire : elle- démontrent

I Ont

sa force morale ni sa force politique.
Il est indéniable que M. Ch am her-j 

lain a pour lui les circonstances et son 
tempérament. Ces deux causes de 
succès peuvent être demain la source 
de sa ruine. Tour la paix générale et i 
celle du Canada en particulier, sou­
haitons sa déchéance.
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deIl ne s’agit pas de connaître, par
quelle race donne la plus 

de lait, ni laquelle 
donne le plus de matières grasses, ni 
celle qui donne la plus grande somme 
totale de prolits nets. Non, eu qu’il

DU 1er MAI AU 30 OCTOBRE 1901 a au en Sûjlérai- .
surtout aux cultivateurs, de connaître

1 c’est laquelle de ces dix
povr les t>F.vx plus profitable

donne le profil
\ portion du coût de .sa nourriture. 
la grande leçon que le concours de 

_ • l>u H al o est eu voie de nous donner.
I A l’avenir je fournirai à la presse 
les rapports hebdomadaires aussitôt 

profits qu’ils m’auront été transmis par les 
directeurs du concours.

co-CO

t'oncoiirs des races laitières
il lliill'alii

litqui
ir tâche avec talent, 

qui v>t resté ri• 1 ê 
« du (’onscil il.- 1 1 n-îmet iou

concours,
I grande quantité

M - ~ k '

« î < Iltlfï
riv a sou

tin

! :
l)epni.» pies aimée-, i! 

ben u cou j > b bonne> chose», 
d’instrui t!..n publique.dans 
Il y a cependant de» 
redire

t » 1 • X-» • ^ tait
en mat iî w 

n >tre pr* tvinve, 
gen.» qui trouvent- :1 

sprit> chagrins 
ne voient pv- favorablement I* harmonie qui 
existe er.tr* îo Comité catholique et le gou­
vernement. C- » frondeur», qui se recrutent 
mirtout parmi des individus étranger- à 
notre pay-, voudraient indisposer le peuple 
contre 1 épi-copat, contre les curés et contre 
les communautés religieuses, 
leurs effort< ont été couronnés de 
succès ; laïques cl religieux, 
travaillent la main dans la main pom le 
plus grand bien de notre nationalité.

» v-tmais

races est la 
c’est-à-dire celle qui 

net le plus élevé ai pro-
Voilà
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Membre canadien de 
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cours des races bovines.
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Voilà pourquoi l'œuvre des conférences 
pédagogiques, inaugurée avec tant d'éclat 
et de succès réel par Mgr l'archevêque de 
de Montréal, mérite d'être continuée. Ht 
elle le sera. L'an prochain la convention 
aura lien à Québec ; puis, dans la suite. St~ 
H va ci n the. Rimouski, Chicoutimi, Sher­
brooke. etc, auront leur tour.

La pédagogie nuxlerne contient de.» i i*s- 
sources qu'il importe d’utiliser : emparons- 
nous de cette puissance pour la faire servir 
aux intérêts catholiques et canadicns- 
fr an ça is. C'est ce que nos écoles normales 
ont compris depuis longtemps, 11 c'est ee 
que comprennent aussi les membres de 
notre Comité catholique de VInstruction 
publique.
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Semaine finissant le 13 août
Du 19 au 24 du courant, les conférences 

pédagogiques que nous avons récemment 
annoncées dans la 1 VnVé ont eu lieu au 
couvent du Mont S te-Marie, à Montréal. 
Ces conférences, inaugurées par P archevê­
que de Montréal, ont été couronnées d’un 
succès inespéré. Près de six cents institu­
trices laïques et trois cents religieuses 
s’étaient vendues avec bonheur à Vappel de 
Mgr Bruchési.

L’ouverture de la convention eut lieu 
lundi soir, le 19 août, en présence du surin­
tendant (le F Instruction publique. Deux 
belles allocutions de circonstance ont été
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ne fût pas poussée aussi jeunesse française, dont les contingents 
vos des collèges libres m’en ont dit avant qu’elle aurait dû l’être, un ba» parlent chaque aimée pour le régiment

sans bien se rendre compte de la raison 
pour laquelle on les y envoie.

«le me rappelle encore avec quel zèle, 
quelle ardeur, en 1871, M. Havel, qui 
me donnait alors des leçons et qui est 
devenu depuis professeur au Collège 
de France, me faisait étudier lu fron­
tière du nord-est, le bassin du Rhin et 
la géographie générale de l'Allemagne.

Le jeune professeur, qui venait do 
faire le siège de Paris, détestait les 
Allemands encore plus que celui qui 
écrit ces lignes. Tous, du reste, profes­
seurs libres ou professeurs officiels, 
avaient soin de nous faire remarquer 
que la nouvelle frontière n’était que 
provisoire, ne pouvait être que provi­
soire, et que le traité de Francfort 
n’était qu’une trêve momentanée entre 
les deux peuples.

Il est regrettable qu’aujourd’hui 
VUniversité, soit par négligence, soit 
par indifférence, n'enseigne plus la 
même chose nos enfants et paraisse 
se départir du pat riotisme, qui a fait sa 
grandeur pendant près d’un siècle.

Il ressort de tout ceci qu’il est insuf­
fisant de demander la géographie de la 
France et de ses colonies dans le bac­
calauréat île rhétorique.

D'autre part les programmes sont 
beaucoup trop chargés, aussi bien celui 
de la géographie que ceux des autres 
branches, et se nuisent mutuellement. 
C'cA l'avis unanime des hommes com­
pétents. On a introduit dans l'étude de 
la France la géologie, l'économie poli­
tique et industrielle. Elles rendent lu 
géographie plus intéressante, mais pas 
plus facile à apprendre. Leur dévelop­
pement, beaucoup trop grand, peut 
être bon pour des ingénieurs, des pré­
fets, des chefs d’industrie ou des pro­
fesseurs, mais n’a d’autre résultat, cirez 
des élèves de seize tt dix-huit ans, quo 
de transformer la géographie en un 
exercice dans lequel la mémoire joue 
un rôle presque aussi important qu’a­
vec l'ancienne description du sol. Leur 
étude se fait aux dépens d’autres 
naissances que les élèves devraient 
avoir et ne possèdent pas. Nous avons 
ainsi pu constater que la plupart d'en­
tre eux avaient des notions géologiques 
beaucoup trop détaillées sur les Cé- 
vennés, mais ne connaissaient pus les 
s >U'-préfevtures des départements tra­

de montagne. 
N uis devons ajouter que cet amas 

du matières plus ou moins indigestes, 
qu’on oblige les élèves à absorber di 
toutes les branches du baccalauréat, 
n a d’autre résultat que de les dégoûter

une fois

Je dois ajouter que beaucoup d’élè- géographieLETTRE OUVERTE
cheliev avait des notions générales il 
peu près passables sur les cinq parties 
du monde. Aujourd’hui les diplômés 
de la Sorbonne ne savent presque plus 
rien. C’est déplorable.

Il faut qu’on dise bien aux élèves, 
et ceci est le devoir impérieux des 
maîtres, que nous sommes toujours de* 
quis trente ans sous le coup d’une 
guerre avec l’Allemagne, et qu’on ne 
saurait trop connaître la géographie de 
ses ennemis. I^s maîtres doivent leur 
apprendre que, si la frontière que nous 
possédons entre les Vosges et la Meuse 
n’en est plus une,c’est à dessein qu'elle 
fut ainsi tracée par les plénipotentiai­
res allemands au traité de Francfort

autant. Ceux ci ajoutaient :Sur la nécessité de reform tr ('enseigne­

ment de In géographie dans les hjeccs 
<’/ les ca les primaires de Franca

Nos professeurs suivent A lu lettre le 
programme du baccalauréat. Souvent ce 
sont d’anciens élèves de l'Université ; quel­
ques-uns même sont des agrégés et des 
hommes éminents, 
mentionnant que la France et ses colonies, 
ils ne nous parlent pas de ce qui se trouve 
au delà de la frontière.

Le baccalauréat neParis, le 10 juin l'.HU.

A Monsieur Leagues, ministre de l'ins­

truction publique.

Monsieur le ministre,
Je viens de faire un voyage dans le 

Midi par les vallées de la Seine, delà 
Saône, du Rhône et le Nord du golfe 
de Lyon. Mon retour s’est effectué par 
les Cévennes, le Massif central, la val­
lée supérieure de la Loire, et celle du 
Loing. M’étant arrêté en de nombreux 
endroits, j’ai eu l’idée de questionne * 
des élèves de l’enseignement primaire 
et de l’enseignement secondaire sur la 
géographie de la France, de ses colo­
nies et de l’Alsace-Lorraine.

J’ai pu constater tout d’abord que 
beaucoup d’élèves des écoles primaires, 
bien que sachant passablement, et 
toutes proportions gardées, ce que l’on 
peut demander à des enfants du peuple 
sur leur département, connaissent 
d’une façon très insuffisante les no­
tions indispensables sur la géographie 
de notre pays. Quant à nos colonies, 
ils savent à peine où elles se trouvent. 
Souvent ils en ignorent le nom. La 
plupart 11e peuvent rien dire sur l’Al­
sace. Loisqu’ou leur demande pour­
quoi ils ne savent pas ce que c’est que 
Strasbourg, ils vous répondent : 
“l’instituteur ne nous l’apprend pus.”

Les enfants des écoles libres vous 
disent à peu près la même chose. 
Lorsqu’on demande à leurs maîtres la 
raison d’une omission aussi regretta­
ble, ils répondent : “ Nous suivons le 
programme officiel des écoles primai­
res. Comme ce programme ne parle 
pas île P Alsace-Lorraine, nous n’en 
parlons pas non plus. ”

Lorsqu’on s’adresse aux élèves de 
l’enseignement secondaire, aux élèves 
des lycées, on constate que la géogra­
phie de la France, dans ses points 
essentiels, dans son ensemble, est à peu 
près sue, mais que beaucoup d’entre 
eux, même des meilleurs, .ignorent ce 
que tout le monde devrait savoir sur 
les colonies françaises.

Quant à l’Alsace-Lorraine, c’est à 
peine s’ils en connaissent les principa­
les villes et savent qu’autrefois le 
Rhin nous servait de frontière, sur une 
partie de son cours.

Avant demandé à un élève de force
V

moyenne d’un lycée de me dire ce 
qu’il savait sur la Moselle, il me ré­
pondit textuellement :

La Moselle prend sa source dims les 
Vosges, aux environs du vallon d’Alsace, 
passe à Itemiremont, Epinal, Toul, reçoit la 
Meurthe à Frouart,passe à Pont-à-Mousson 
et à l’agny sur la frontière.

L’élève s’arrêta net.

Nous avons pu constater ainsi que 
les élèves de l’enseignement secon­
daire, officiel ou libre, connaissaient la 
partie supérieure des rivières qui 
prennent naissance dans le Nord-Est 
de la France, mais ignoraient généra­
lement leur cours au delà de la fron­
tière.

en 1871.
Les Français durent céder ce qu’on 

leur arrachait de force, et ne la regar­
dèrent que comme une frontière provi­
soire qui devait tôt ou tard être rem­
placée par l'ancienne.

Les Allemands eux aussi ne la con­
sidèrent que comme une frontière 
provisoire, mais destinée à servir 
d’acheminement vers la possession 
complète de la Lorraine et d’une partie 
de la Champagne depuis Langresjus­
qu’aux défilés de l’Argon ne ; cette 
future possession ne devant être elle- 
même qu’une étape vers la réalisation 
par la Prusse du projet élaboré en 
1815 par Ilumbold et lord Castlereagh 
au congrès de Vienne ; le démembre­
ment de la France, qu'on avait calqué 
sur celui de la Pologne, et la cession à 
l’Allemagne des départements du nord 
et du nord-est depuis la Flandre et 
l’Artois jusqu’à la Franche Comté 
inclusivement.

Que l’on ne vienne pas crier à l'in­
vraisemblance. Ce projet fut momenta­
nément agité par l’état - major alle­
mand, et M.Thiers en eut connaissance. 
C'est de lui-même que nous le tenons. 
Il nous a été confirmé bien des fois 
par M. Barthélemy Saint - Hilaire. 
L’opposition de la Russie, celle de 
l'Angleterre surtout, mécontente d’a­
voir un nouveau voisin aussi dange­
reux, firent échouer le projet. M. de 
Bismarck, pour certaines raisons poli­
tiques, n’y était dans le moment qu’à 
moitié favorable. Il trouvait, pour 
employer son expression, qu’on faisait 
entrer beaucoup trop d’étrangers dans 
la maison allemande.

La crainte de pousser à bout la 
France qui avait encore des débris 
d'armée: sur la Vienne, en Bretagne 
et dans le Nord, obligea même la 
Prusse à renoncer à Langres et l’Ar­
gon ne. Le nouvel empire d’Allemagne 
dut se contenter de ce qu’il détient 
encore aujourd’hui. Pour calmer l’état- 
major, M. de Bismarck lui déclara que 
le traité de Francfort n'était qu'une 
trêve, que la nouvelle frontière rendait 
une nouvelle guerre inévitable, et que 
l’Allemagne pourrait ultérieurement 
continuer ses conquêtes.

Il est certain que,sans l’intervention 
de la Russie en 1875, sans les fortifi­
cations dont Serre de Rivière jalonna 
toute notre nouvelle frontière, et 
le travail incessant de l'armée fran­
çaise, la guerre aurait déjà eu lien 
depuis longtemps.

Voilà, Monsieur le ministre, ce qu’il 
faudrait dire à nos enfants. Voilà 
qu’il faudrait surtout enseigner à la

Vue telle lacune dans l'enseigne­
ment de la géographie de la région 
française est absolument regrettable.

En voulant réduire son étude sous 
prétexte île la savoir mieux, on arrive 
à une ignorance fâcheuse pour la na­
tion tout entière. L’enseignement 
officiel, Monsieur le ministre, est en 
train de faire perdre à notre pays la 
notion exacte de ses droits en Europe 
et de ses justes revendications.

Ce n'est pas la peine d'avoir dépensé 
des milliards pour la réfection de notre 
armée, de nus places fortes, d’avoir fait 
passer depuis trente ans des millions 
d’hommes par le régiment et d’avoir 
couvert la France d’écoles primaires 
officielles pour aboutir à un pareil 
résultat.

De notre temps ou avait l'habitude 
d’enseigner, avec la géographie de la 
France, celle de la région d’influence 
française. Cette région comprend les 
pays qui ont le plus de relations avec 
elle, par suite du voisinage de la fron­
tière, de la similitude topographique, 
de la facilité des voies de communica­
tion, et d’une communauté de race ou 
d’intérêts. C’est ainsi qu’on nous 
apprenait, bien que moins détaillée, la 
description de la Belgique, dont la 
langue officielle est française, et dont 
les lois ressemblent beaucoup aux nô­
tres. Un y ajoutait celle du Luxem­
bourg, des provinces rhénanes et de-la 
Suisse. En un mot on nous enseignait 
la géographie de tout ce qui se trouve 
sur la rive gauche du Rhin, c’est à- 
dire de l’ancienne Gaule.

Quand on interroge les élèves sur 
l’Europe, et à plus forte raison sur les 
autres parties du monde, beaucoup, 
même parmi les bons, aussi bien dans
l’université qu’ai Heurs, vous répondent 
avec un sang-froid imperturbable :

COIl-

Vc r.-iés par cette chaîne

tus

Monsieur, je sais bien où est Berlin. C'est 
In capitale de la Prusse et de l’empire 
d'Allemagne. Elle se trouve sur une rivière, 
(jui doit s’appeler la Sprée. Quant aux 
autres villes de l’Allemagne, sauf Dresde, 
Munich et Stuttgard, je ne les connais 
guère. Elles ne font pas partie du pro­
gramme du baccalauréat.

Sur l'Amérique, même ignorance.
La plupart des élèves ont pu me dire 

où se trouvait Cuba, mais bien que la 
guerre hispano-américaine ne soit 
guère terminée que depuis deux ans, 
ils ignoraient généralement ce que 
c’était que Manille et les Philippines.

Voilà ce que l’on sait en ce moment 
sur l'Europe et les cinq parties du 
inonde dans les classes élevées des 
lycées ou des collèges libres.

Autrefois, bien que l’étude de lu

de tout travail intellectuel
qu’ils l'ont passé.

Nous l’avons constaté bien des fois 
comme ingénieur, soit dans les travaux 
publics, soit dans l’industrie, soit dans 
le haut enseignement.

A cet égard les Allemands nous sont 
bien supérieurs ; 
sont peu chargés, 
toute leur vie. C’est précisément co 
travail incessant qui est pour la France 
un véritable danger.

Il est à souhaiter que le conseil su­
périeur de l’Instruction publique s'ins­
pire de ce qui se fait on Allemagne. 
Le jeune homme, quand il a fini 
études, possède une nomenclature suf­
fisante de tout ce qu'il doit savoir sur 
lu géographie de son pays au point do

leurs programmes 
mais ils travaillent

— Et après ? fis-je.
— Ah !...après...après... le professeur ne 

nous Va pas dit. Comme la Moselle passe 
ensuite en Alsace-Lorraine, cela ne fait pas 
partie du programme du bacca'auréat. On 
ne nous Va pas fart (ftudier.

Telle est la réponse que j’ai presque 
toujours obtenue d’élèves des lycées, 
quand je les ai infce rogés.

sans

ses

ce
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vue descriptif, politique et militaire. 
Il a en outre des connaissances sur lus

L’Autorité épiscopale puissance de fécondité qui est le propre 
du caractère épiscopal, il a reçu une 
plénitude de sacerdoce qu’il pourra à 
son tour transmettre aux élus de Dieu; 
il est pour ainsi dire l’Eglise en rac­
courci, en union sans doute avec 
l’Evêque des évêques qui est la tête et 
le coeur de l’Eglise. O mystère auguste, 
ô sublimité des dons de Dieu, ô tou­
chante merveille de sa bénignité !

L’évêque reçut, au jour de son dia­
conat, les prémices de cette force (4) ; 
la plénitude lui en est donné avec la 
consécration ; faut-il s’étonner que 
l’énergie pontificale, qui est le fruit de 
cette autorité dont il est investi, puisse 
résister û tout ? Demandez plutôt au 
rocher contre lequel la mer vient bri­
ser sa vague de s'entr’ouvrir pour lais­
ser passer le Mot envahisseur.

C’est avec cette auréole d’autorité I vous perdez votre temps ; le mal est 
divine que l’évêque apparaît au plus profond, le remède est plus liant ; 
monde! ce n’êst pas avec l’homme qu’il faut

Le monde, hélas ! aujourd’hui ne la réconcilier l’homme, mais avec Dieu 
connaît plus guère cette autorité; voilà d’abord, en lui faisant comprendre que 
pourquoi il a besoin d’avoir sous ses l’autorité de Dieu réside dans ceux 
yeux ce type de l'autorité véritable qui sont ici-bas ses représentants. Tant 
qui peut se montrer à lui sans confu- que vous n’aurez pas fait cela, vous
sion, parce que pure dans son origine, n’aurez rieu fait ; tout au plus vous
grande dans sa mission, elle 11e cesse aurez jeté un peu de cendre sur le 
d'être respectable dans son exercice, brasier des colères humaines, et elles 

Aussi elle sera toujours ht pour pro- ne se raviveront bientôt que plus vives 
tester contre les atteintes sacrilèges qui et plus intenses.

(*2), je dénaturent, hélas! partout de nos | Ce remède, que les sages du monde 
jours son caractère sacré.

qu’il se perpétue toujours cet épiscopat De quelque côté en effet, nos très
a déposé la chers frères, que nous tournions nos I cesse,

plénitude de sa puissance et qu’il a regards, le monde nous offre le lamen- rappelant par le caractère sacré dont
11’est| constitué pour continuer sou œuvre de table spectacle de l’indépendance, de nous sommes revêtu, par nos leçons,

la révolte, de la révolution. On voit par nos exemples que toute autorité 
bien la force partout, une force qui vient de Dieu ; que quiconque a une 
s’impose par la menace, par les armes, parcelle légitime de cette autorité a 
par les châtiments, mais nulle part droit à notre respect,

qui la retenaient à Celui qui était sa 
Providence, elle s’est privée de l’uni­
que frein qui pouvait la contenir.

Et dès lors, en guerre à la fois avec 
Dieu qui est au-dessus d’elle et avec 
les passions qui grondent au-dessous, 
que peut-elle, cette pauvre société 
humaine, sinon périr ? Ah ! que ne 
fait-elle la paix avec Dieu, pour se 
tourner victorieusement contre l’uni­
que ennemi d’en bas !

Nous savons bien que,pour conjurer 
ce danger, on essaye de réconcilier 
l’homme avec lui-même, et de trouver 
des transactions qui doivent terminer, 
dit-on, les luttes fratricides. Certes, on 
ne peut qu’applaudir à ces essais géné­
reux et remercier ceux qui les tentent ; 
mais nous leur dirons : Hommes de

frontières, les peuples voisins, et les 
autres parties du globe.

Nous demandons que l’on enseigne 
non plus en rhétorique mais en seconde 
toute la géographie de la France, 
qu'on en supprime beaucoup de dé- Le rôle de l’évêque, nos très chers 
tails ou développements qu’on y a frères, c’est V Esprit-Saint lu binôme 
introduits, mais qu’on y ajoute nos qui le définit par la bouche du grand 
colonies et la région française, c’est-à- Apôtre, dans son discours aux anciens 
dire tout ce qui se trouve sur la rive de l’Eglise d’Eplièsc. 
gauche du Rhin. Nous demandons Les évêques, leur dit-il, Dieu les a 
qu’on enseigne en rhétorique la géo-i établis pour gouverner sou Eglise (1). 
graphie de l'Europe et celle moins Quelque concise qu'elle soit, cette 
détaillée des autres parties du monde, formule divine dit tout : et la grandeur 
C’est du reste le meilleur moyen de de lu vocation pastorale, et la sublimité 
bien comprendre l’histoire contempo- de scs fonctions, et la nature de son 
raine, qui est professée l’année sui- ministère, et l’étendue de ses pouvoirs, 
vante dans la classe de philosophie. et les devoirs rigoureux qui s’imposent 

Nous émettons le vœu que le bucca- à celui qui l’a reçue de Dieu, 
lauréat de rhétorique porte sur toute Les puissances humaines auront 
la géographie des classes de seconde et beau faire; en vain voudront-elles 
de rhétorique, avec plus de détails déflorer cette institution sainte ou du

française et les colonies| moins essayer de la rabaisser, comme
essaye aujourd’hui de niveler tou­

tes choses, en vertu d'une prétendue 
que le coefficient de la géographie ait 1 égalité aussi impossible qu’absurde, 
la même valeur que celui de l’histoire l’épiscopat, œuvre divine, restera tou- 
et que le coefficient des mathématiques jours, aussi longtemps que l’Eglise, 
auxquelles on a donné beaucoup trop qui est immortelle. Et tant qu’il y aura 
d’importance dans un 
très, suit ramené il la même valeui

D:mih «a lettre pastorale, écrite à l'occa­
sion de lu prise de possession de 
Mgr Ricard,le nouvel évéque d'Angoulémc, 
expose comme il suit le rôle de l'évêque :

son siege,

bonne volonté, négociateurs crédules,

pour la région
que pour les autres parties du monde. | l’on 

Comme sanction nous demandons

examen de- lut- un homme qui pourra légitimement
que dire la fi ère parole de saint Ifilaire Je 

I Poitiers : “ Episcopus ego sum
il sera vrai aussi de dire

celui de lu géographie.
Il est à souhaiter en ce qui concerne! suis évêque ” ne veulent pas employer, nous aurons 

pour mission de vous le montrer sans 
nos très chers frères, en vous

la région française 
dispositions, beaucoup] dans lequel -lésus-Christ

lu géographie de­
que les mêmes
plus restreintes, soient appliquées à 
l'enseignement primaire, car il
pas admissible que des enfants du| salut à travers le monde, 
peuple, pas plus que ceux des classes 
élevées,

Or ce pouvoir, dont l’évêque est
ignorent les véritables bornes j dépositaire, ne ressemble pas à tous les

autres pouvoirs; différent dans son but
Nous espérons que le conseil supé- et le résultat qu’il doit atteindre, il

sera aussi différent dans la manière de

même lorsqu’il
l’autorité véritable qui domine par le J ne la porte pas avec toute la dignité 
sentiment de sa propre excellence. Ce désirable,et qu’il faut regarder comme 
renversement de l’ordre établi, cetteLies malfaiteurs

de leur patrie.

rieur de l’instruction publique aura 
assez de clairvoyance 
cette réforme, dont la nécessité nous

pour apprécier l’exercer. L’évêque est juge et docteur;
mais il est aussi pasteur et père ; c’est- 

de patrio-! à-dire que s’il est l’homme de l'nuto- 
I rite, il doit être aussi et surtout

ceux qui, sous pré­
méconnaissance de son origine divine! texte de combattre les excès de l'auto-
se font sentir non seulement dans les rite,s’attaquent à l’autorité elle-même, 

comme s’ils ne voyaient pas qu’en 
familles elles-mêmes et dans toutes les] voulant faire œuvre de moralisateurs, 
agglomérations diverses 
sont réunis pour travailler en com­

parait s’imposer, et assez 
tismc pour la prescrire.

Veuillez agréer, monsieur le minis-1 l’homme de la bonté ; et pendant que 
tre, l’assurance de ma haute considé-| son front reflète les rayons majestueux

de Moïse descendant de la montagne,

nations en général, mais dans les

où plusieurs ils font œuvre de révolutionnaires, et
que le mal qu’ils opèrent est cent fois 
plus désastreux que le mal qu’ils veu­
lent guérir.

ration.
il faut que son cœur fasse rayonner 
autour de lui la bonté miséricordieuse

mu n.
R. DK RaVTI.IN DK I A RoY. Et ce n’est plus un désordre passa 

ger, un de ces moments de crise qui, 
tout cruels qu’ils sont, font espérer un 
lendemain tranquille,quand la passion 
s’est calmée. Aujourd’hui, c'est le 
désordre organisé, systématisé, hiérar­
chisé, et les pouvoirs publics eux- 
mêmes sont obligés de compter avec 
lui, de parlementer avec ses représen­
tants, comme l'on négocie avec un 
ennemi redoutable qui se révèle tout à
coup soutenu par des forces qu’on ne 
peut plus mépriser.

Hélas ! les explosions de colère, qui 
de temps en temps sc produisent sur le 
sol de notre cher pays, disent assez 
tout ce que l’on doit craindre de cette 
ruine de l’idée d’autorité et des appé­
tits divers que rien, en dehors d'elle, 
ne peut plus maîtriser. Tout se désa­
grège, tout croule, la société chancelle 
sur ses hases, et les plus optimistes 
eux-mêmes se demandent avec terreur 
ce que sera demain une société dont 
toutes les digues semblent rompues, et 
qui court à toutes les catastrophes.

Elle a dit il Dieu : Nous ne voulons 
plus Je vous (5), et en brisant les liens

I du Pasteur suprême, Jésus.
Homme d’autorité, qui l’est plus 

que l’évêque, délégué de Celui devant

Oh ! nous savons que ces ardents 
aiment volontiers à citer la maxime 
des docteurs : plutôt le scandale que 
l’abandon Jt la vérité (6). Mais ils de­
vraient se souvenir que ces docteurs 
out enseigné aussi avec le docteur par 
excellence, saint Paul, que l’amour de 
la vérité ne demande pas qu’on l'en­
seigne en faisant jaillir des éclabous­
sures, et qu’il y a pour elle une oppor­
tunité créée par les circonstances dont 
il serait injuste de ne pas tenir compte.

A Dieu ne plaise que nous la tra­
hissions jamais cette vérité, nos très 
chers frères ; vous nous trouverez tou­
jours parmi ces pontifes dont parlait 
l’éloquent taint Grégoire de Nazianzo 
qui, malgré leur désir de modération 
et de paix, ne supportent plus de res­
ter doux et faciles, quand leur silence 
et leur repos trahiraient les intérêts de 
Dieu (7).

Mais c’est à vous aussi de savoir 
reconnaître ceux qui travaillent parmi

•ivil, ancien t^.evu de1 ngénicur 
1* écolo des Vont h- e t •( ' h a u ssé es,
ancien élevé de V Tniversité et

... nui tout genou doit fléchir au Ciel, >amt-Louis, ancien I 1 °
la terre et dans les enfers ?

surdu lycée 

ingénieur attaché au corps 
auxiliaire ilo> pont s-ct-clin lis­
tées, membre du conseil de la 
Société îles K rudes coloniales

N’est-ce pas ce que lui a dit l’Eglise, 
au jour de son sacre ? Quand le conse­
crate uv avec ses deux assistants posè­
rent la mitre sur sa tête, ils l’appelè­
rent un lutteur, antislitis et agonistiv

cl maritime».

Le ministre de l’instruction publi- lui ; ils lui enseignèrent que c’était un
répondu il M. casque qu’ils lui donnaient, afin que

sa tête armée (3) des cornes de Hun et
l’autre Testament,il apparaisse terrible

l’nris, 17 itiiu T,mi. I aux adversaires delà vérité, et qu’il
I soit contre eux un assaillant intrépide.

, , Et de quelle autorité l’évêque est lu
Vous avez bien voulu ni adresser un ,, .. . , ,
. depositaire ! C est un mystère de grau-

mémoire .sur les réformes qu’il y aurait! , % , , /(leur qui enveloppe cet homme*, depuis
lieu d introduire dims 1 enseignement de la 1 t , ,

, .... que, par une disposition admirable de
géographie dans les lycées, colleges et écoles / 1 . . .. ,, la Providence, il a été réuni a cette
prunanes. chaîne de Pontifes qui de lui vont

Je vous remercie de cet envoi et i’ai ,. . », . ,directement aux apôtres et par les
"T" <U' ''°m ic rm"‘ anotrc= à .Ihwt-Christ. En vertu de la
mimique ce document il la commission
chargée de réviser leu programmes univer­
sitaires.

que a immédiatement 
l’ingénieur de Rnutlin de la Roy :

Monsieur,

(1) Spiritus Sanelus posait iïpiscopos rcgcrc 
Kccicsiatn IM, [Act. xx, 28.]

(2) Ad. ( oust. Aug. [Lin. n. 2.]
(3) Quatenus decorata facie et annato capitr 

cor ni bus utvinaqu# Testa menti, terri hi! is appa-
__ I real adversaria veritatis et impugnator eorum 

robust us existât. [Vont. Rom.]

(0) Melius est ut scan ialum oriatur quam 
veritas deseratur.

(7) Qui ta met si alioqui pacati ac modérât if
t f ici!t s esse no7i susttm 

nent} cum per sitentium et quietem Dei eauset 
pivditur. [Grec. Naz. orat. de St. At am.]

Gicorgks Lkyuuks. (-1) Accipe Spiritum sanctum ad robur. 
[Pont. Rom. ]

(ô) Dixcrunt Deo: recede à nobis. [Job. xxi,
h ic ta men in re leurs r

14].
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montagne de subie et nous voilA main­
tenant trottant sur lu route du Bou- 
chette. Nous sommes dans le canton 
Dablon,— nommô ainsi pour honorer 
la mémoire du Père Claude d’Ablon. 
Ce canton mesure 18,090 acres et 
compte 10 rangs dont 4 seuls sont 
colonisés. Nous ne tardons pas il aper­
cevoir les lace Boucbctte et Ouiut- 
chouan qui forment, A leur décharge, 
une chute d’eau de ‘230 pieds, 
village île St-Thomas d’Aquin 
apparaît au loin avec son clocher, 
brillant sous les feux du soleil et 
maisons pavoisées, se mirant dans les 
eaux. Deux scieries et une fromagerie 
donnent une grande activité A lu 
place ; un petit pont relie les rives du

vous et qui nous donnent dans le’ mense marquise solidement fichée sur 
Seigneur, avec leurs conseils, le dé-1 un côteau tout prés du lac et A quel- 
vouement de leur direction, et de les, quos arpents de la rivière Pourrie, 
avoir en particulière affection, à cause j Un souper champêtre nous est servi 
de l'couvre importante qu’il aecom-j sous la tente. M. l’abbé Bilodeau, curé

du lac Bouchetteet M. l’abbé Marsan,

de 100 pieds, unirait Vile à uuc pres­
qu’île : il ne resterait alors qu’à faire 
un terrassement de 200 pieds pour ter­
miner la communication.

Le canton Crespieul qui contient 
24.033 acres de terres et qui est tra­
versé par les rivières des Commis­
saires, de la Perche, des Epinettes- 
Rouges et du Rat-Musqué, unirait ses 
ressources à celui de Malherbe qui est 
de 28.550 acres, mais dont les deux 
premiers rangs seuls sont avantageux 
pour la colonisation.

Nous contournons Vile St-Joseph, la 
magnifique propriété de M. C.

M. Marsan, un Magnan, rédacteur de VEnseignement
primaire. Cette île qui a une superficie 

Marsan, expose au nom des siens les de 84 arpents est très bien boisée en 
besoins de la colonie. M. Marsan qui pins, merisiers, bouleaux et épi nettes ; 
personnifie le vrai type du colon- déjà une dizaine d’arpents sont culti- 
pionnier est chaleureusement applaudi vés et autant sont en abattis. M. 
et tous se proposent d’employer leur Magnan n’aura pas de peine à mettre 
influence et leur plume à aider cette en valeur son nouveau domaine qui

Les est des plus attrayants avec ses caps 
nous verdoyants et ses baies profondes.

plissent parmi vous (S).
A vous de saluer avec respect tou- de North Lyndon, Maine, sont les 

jours leur autorité, en voyant, der- hôtes des excursionnistes ; puis la 
ri ère l’homme fragile qui la porte, la faim appaisée, commencent les dis­
majesté de Dieu lui-même qui la lui cours. De nombreux et éloquents ora- 
a communiquée, pour qu’il reste, au ^ tours parlent tour à tour, de eolonisa- 
railieu du monde qui se désagrège, le tion, de rapatriement, en appuyant 
représentant le plus attitré de cette sur la note patriotique. Quelques- 
nutorité si méconnue aujourd’hui. uns font l’histoire de la Société

de Colonisation de Saint-Sauveur,

Le
nous

scs
.1.

et de sa colonie. 
i mnvritis eosqm co]on ,]e l'endroit, frère de l’abbé(8) Rtgamus iv*, /rntrts, 

laborant intrr vos rt prsisunt iobi* in Domino
ut hubtaiis HI 

caritai< propttr opu* illort 1,1 Turn, v VJ.)
«Ibumlantii's in(t mourn! i lac.<)> • >

Nous nous installons à la hâte dans
la grande salie publique ; le dernier 
tintement de la cloche nous invite 
bientôt au saint ( ) fil ce.AUX LACS La chapelle est 
élégante et spacieuse ; une foule re­
cueillie et pieuse l’encombre.

En passant nous attérissons sur le curé Bilodeau chante la 
jquelques semaines : Faire réparer la; lot du directeur de la IV 
route de la station au lac ; doter la j arpents sont prêts à recevoir la se-1 Marsan,

dans quelques jours on com-1 té-e par le 
mencera la construction d’un camp de est faite

vaillante phalange de colons, 
besoins coloniaux sont ceux que 
mentionnions dans la Virile il v a

M. lo 
grand’messe.

des Commissaires et Bouchette

Quatre] le sermon est donné
la partie musicale 
s excursionnistes ; 
par une demoiselle de 1

' ’a *i n/i. par M. l’abbé 
est fxvcti-Rlusieurs journalistes et correspon-

un service postal, et u uneimence: 
scierie qui permettrait aux habitants

de se construire des maisons, une chu- j 05 pieds carrés. Ce sera la première1 droit
pelle et un école ; puis relier les deux j habitation du canton Crespieul et elle! Après la messe des discours patrio- 
rives du lac par un pont. L’emplace- ! s’élèvera sur un coteau de 40 pieds! tiques sont prononcé 
ment de la chapelle a été tout demie-j environ, dominant le lac et permettant ! la porte de l'église 
rement choisi par Mgr Labrecque dans au regard de s’y promener sur une nous visitons St-François do 
une visite au lac : ce sera, je crois, à étendue de 12 milles. est à
l’endroit où la route de la station se 
bifurque pour côtoyer le lac du nord 
au sud.

Le soir est maintenant descendu sur

^1> 1dants de Québec» accompagnés par les colonie ü 
représentants «le la Société «le Coloni­
sation de St-Sauveur et par quelques 
officiers du ministère des terres de la

la quête
e ii-

nccoinpagnéo d’un visiteur.

viennent de visiter les
■s du Lac des

Couronne
vastes et superbes régions 
Commissaires et du Lac Bouchette.

Les excursionnistes partis vendredi 
le 16 à 9 hrs. a. m. arrivaient à la 11 est bon de dire que les eaux du 

Lac des Commissaires sont baissées d’à
Cette paroisse est située dans le 
Dequen, lequel a une étendue d’

canton
petite station du Lac des Commissaires 
à 4 hrs. i\m. Vue douzaine de plancha 
attendaient les [voyageurs pour les 
transporter sur les bords du lac. Le 
trajet fut des plus mouvementé à tra 
vers tes ornières, et les cailloux, par 
une route tracée sur le dos des collines, 
ou accrochée à leurs flancs. Pendant 
un mille, nous ne voyons d'abord 
qu'une immense forêt de squelettes 
d’arbres calcinés ou blanchis. Il y a 
quelques annécsjun formidable feu de 
forêt ravageait toute cette partie, qui 
est restée d’un bien triste aspect. Peu à 
peu, nous laissons derrière nous la 
forêt blanche pour nous enfoncer dans

vnvi-
peu près quatre pieds depuis quelques 
jours. Tout autour du lac sc dessinent

ron 70 milles carrés et est arrosé 
une rivière bien

par
connue la M Glabel­

les coteaux ; dans la forêt où l’on ne 
voit le ciel qu’à travers les hauts sa­
pins, le soir est étrange, plein de| nées sous le déluge occasionné par la 
mvstère et de

V

de belles grèves de sable jaune qui 
étaient disparues depuis plusieurs an-

chouan. Ce fut en effet à l'embouchure 
de cette rivière que le Père François 
Crépieul construisit en 1670 la pre­
mière chapelle pour les Algonquins et 
les Montagnnis de cette région A ht 
quelle il donna le nom de mission St-

' • x

1 " "I 1 r» 1 n v cut A.UA silence • =,ir 1 trrnû des Américains A la sortie du4 «

les eaux ridés du lac on croirait voir lac. C’est Je propriétaire d’une scierie 
de Bouchette qui a rendu ce bon ser­
vice aux colons, tout en s’occupant de 
ses propres intétCls. Afin de descendre

des épaves géantes de bâtiments som­
bres et qui surnagent échoués sur des 
écueils : ce sont des ilôts qui se profi­
lent à la lumière des astres.

L’heure du coucher arrive, chacun Me lac Ouiatchouen

Charles.
Nous visitons aussi Pile Monti 1)0-

j 40,000 billots qui étaient échoués sur
on a brisé la digue

rentre sous tente, pour s’endormir j qui retenait les eaux du Lac des 
bientôt, au bruit monotone des eaux Commissaires et 
battant les galets et aux derniers pé-j fait hausser le 
lillements d’un bûcher qui va s’étein­
dre.

rency, dans le lac Ouintchouim. 
est la propriété de M. A. 
de Québec.

Le soir nous

B”
•L Turcotte,

on a, par ce moyen, 
niveau du lac Ouint-

passons une agréable 
marchand et 

s non-
veillée chez M. Delisle, 
industriel de l’endroit; à 11 \ hrjchouan. Il parait maintenant que le 

club Nouai)turn a donné (les ordres
le bois touffu d’épi nettes, de bouleaux
et de cormiers. Nous passons devant
le vieux camp des Pélisson qui fut la
première habitation de cette région, j *res 9U* nous

leur messe

prenons le convoi pour Québec.
Dès leur arrivée ici les journalistes 

se .-ont mis en devoir d’accomplir le 
promesses envers les colons.

d’agir, car on sait que d’après Peu- ; M. L.-.I. Demers, 
quête faite Pan dernier au sujet de! Presse Associé de Québec, 
cette obstruction, les Américains de- Pat y, président de la Société (le­
vaient être forcés de la faire dispa- Colonisation de Saint Sauveur
rftît'rc- adressé au directeur des postes,

La journée du samedi est terminée, demande de service postal pour le Lac 
Le soleil va disparaître. Une brise des Commissaires, 
fraîche nous tient groupés autour 
d’immenses feux, en attendant l’heure 
du coucher, qui ne tarde pas à venir.
Ce soir on s’endort en se croyant sur 
mer : le vent se joue dans les attaches 
de la tente, et fait clapoter furieuse­
ment les eaux sur les cailloux du

Le lendemain matin, les deux prè- pour que la digue soit reconstruite
accompagnent vont dire j S’il 

dans une habitation eu
en est ainsi,il serait temps pour la 

Société de colonisation de St Sauveur
u rs

Les frères Pélisson étaient plutôt des 
coureurs de bois que des colons, de construction a quelques ai pents de
sorte que leurs défrichements furent notre campement. ( est bien dans un

pareil sanctuaire, qu’on comprend
toute la grandeur du Saint Mystère :
Dieu doit se plaire à descendre au
milieu de cette pauvreté, qui n’a pour
tout décor que la richesse de la sau-

:

peu considérables. A mi-chemin, du 
haut d’une rampe, nous voyons à 
gauche une resplendissante nappe 
d’eau : c’est le lac Léandre, perdu, 
encaissé dans de petites collines boi­
sées et qui, après un cours bien paisi­
ble, se décharge soudain en cascades 
dans le Lac des Commissaires par la 
rivière Pourrie, formant une force 
hydraulique, capable de faire marcher 
une scierie, ce qui répondrait aux 
besoins actuels des colons.

ont
une

vage nature.
Les explorations commencent ; les 

uns remontent le lac, passant devant 
Pile de la Croix, Pointe-Fi ne et a dé­
vissent à quelques arpents de Pilot 
Crémazie, pour visiter les colons. 
D’autres font le tour de la colonie en 
voiture. Une troisième escouade se 
dirige vers l’île St-Joseph pour visiter 
le site du pont.

Voici quelques renseignements qui 
donneront une assez juste idée des tra­
vaux à accomplir pour relier le canton 
Malherbe à Crespieul en passant par 
par l’île St-Joseph. Un terrassement 
de 400 pieds pour faire communiquer 
la rive est avec l’île, M une route de

Quelques ouvriers de St-Snuveur et
du Faubourg St-Jean Baptiste,
posent de partir sous peu pour aller
s’établir dans la nouvelle colonie ;
plusieurs jeunes gens deSt-Roch
dit-on, étudient les avantages qu’ils
auraient d’aller s’enfoncer dans la 

rivage. forêt.
Dimanche. — Une grande activité Mardi soir il y a eu dans la salle 

rogne ce matin dans le camp, chacun St-Pierre une grande assemblée, 
fait son paquet et monte en voiture, excursionnistes ont fait part au public 
pour se icndre au Lac Boucliettc à dix ! de leurs impressions do voyage et so 
milles plus au nord. Chemin faisant, sont montrés de véritables apôtres de 
nous visitons les lots des colons qui ]a Colonisation, 
sont échelonnés sur notre

se pre­

nons

Le soleil déclinait déjà lorsque les 
voitures atteignirent les bords du lac 
où sont échelonnées les quelques mai­
sonnettes de la colonie. A travers les 
souches pousse une abondante mois­
son, blé, avoine orge, pois patates etc; 
la récolte de foin u été bonne dans 
toute cette région. Ce premier coup 
d’œil laisse une favorable impression 
de l’ensemble de cette colonie si bien
assise sur les bords du grand lac.— quelques arpents, puis un pont avec ;
Nous nous installons dans une im-, deux^quais de 25 pieds et un tablier. Truite,

Les

parcours ; 
partout on semble heureux et la récolte 
est pleine de promesse. Nous côtoyons 
le petit lac Rond, puis le lac il la 

nous escaladons une affreuse

PAT.
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Maintenant, savez-vous la réponse 
qui a été faite par le catholique Lau­
rier ?

Jo sais bien qu’il y a le Paris qui s'amuse d'une grande guerre religieuse, dont le pre-
. micr acte sera la dénonciation du Concor­

dat ; ie second, la fermeture des églises et 
l'interdiction du culte public, peut-être la 
persécution violente.

Mais je crois aussi que le troisième acte 
sera le triomphe de la religion catholique, 
restaurée avec son clergé régulier et séculier; 
avec son clergé grandi, fortifié, épuré par la 
persécution.

Les gravures obscènes
et le Paris qui étudie, travaille et produit ;
mais colui-IA, pur cela mémo qu'il est plus 
remuant, plus tapageur, plus encombrant, 
jette l'autre dans P ombre ; et le touriste 
superficiel, inattentif et jouisseur, qui ne 
fait que traverser la capitale, emporte 
l’impression d’un Paris ville de joie et de 
plaisir, rendez-vous des pitres ridicules et 
des danseuses dévergondées...Gr/lce A Dieu, 
il y a aussi le touriste intelligent, conscien­
cieux,laborieux,qui voyage pour s’instruire 
et qui rapporte de Paris une toute autre

M. Cimibon, ambassadeur de France A 
Washington, on protestant contre I étalage

obscènes duns les 
h*est fait le porto-parole de

Lisez ce billet :

Ottawa, 27 juillet 1001.et la vente des gravures
rues de Paris 
toutes les honnêtes rcuh, le vengeur de la

Cher Monsieur,
J’ai l’honneur d'accuser réetption de vo­

tre lettre du25 de ce mois.L’administration 
de l’Intercolonial est d’opinion qu’il ne se­
rait pas opportun dans le moment de chan­
ger l’état de choses qui toujours existé 
sur cette ligne, dans la provinC3 de Qué­
bec.

In conscience Soyons eu garde. Rappelons nous 
l’histoire de toutes les persécutions. 
L’Angleterre, sous Henri VIII et sous 
sa fille Elisabeth, bannissait et tortu­
rait les religieux et les prêtres pour des 
raisons d’Etat. On sait ce qu’il en 

promenades] était ; il n’y a que des ignorants qui se
laissent prendre à ces histoires-là.

Quand les philosophes du XVIIle 
siècle firent abolir la société de Jésus,

et (lemomie outragée
publique.

l.H police s’est émue des paroles révol. 
tées de monsieur l’ambassadeur ; elle vient,

d'entreprendre une campagnenous dit-on 
énergique contre ce commerce honteux. .Ic

doute fort que l’on

Votre, bien dévoué,
impression ; il a visité ses magnifique 

ses monuments et ses
Wn.KRm Lai hikk.

parvienne A le faire g„|;8Ci<i
L’Intercolonial étant la propriété de 

l’Etat, ce que M. Laurier appelle l’o­
pinion de l’administration de VInter­
colonial n’est rien autre chose que 

du cabinet dont il est le chef, 
et, d’après cette opinion, il ne serait

; mais, c’eut déjà ;disparaître entièrement 
beaucoup que de Vein pêcher de se pratiquer

incomparables ; il a parcouru .te* minées et 
ses écoles, et Paris est devenu pour lui le 
centre véritable de la beauté et de la science.

Le voilà le vrai, le seul ami delà France;!Citait pour les mêmes motifs qu’ou a
ce le protège et écarte I invoqués depuis : raisons d’Etat. L'his j l’opimou

de scs pas le scandale et la licence. C'est toire se répète de siècle en siècle. La _
pour celui.1,1 «,ue Paris grandira dans l’es- guerre religieuse jusqu’au dernier jour pas opportun que, sur ce chemin de
time des honnêtes gens.......Les autres le du monde sera entre Jésus-Christ et fer, on cesse le trafic lorsqu arrive le
ridiculisent, le rendent odieux, en lui fai-l Satan : il faut être sous l’étendard de| dimanche ; en cl autres termes, il ne

saut l'hommage du leur* vile* passion* et de 
finira honteuses convoitise*.

M. Cambon a droit à nos félicitations et 
nous les lui prodiguons sans réserve.

ouvertement sur la voie publique.
("est incroyable ce qui s’est vendu de

saletés, pendant l'Exposition ! t •* que | \\ est juste que la poli
ont rapporté dans leurs

ces
Ica visiteurs en 
foyers, de ces 

Paris

Souvenir* desoi-disant I 4

* I

de rues, A ht porte d'un
le touriste

A tous les coins serait pas opportun de tenir compte de 
la loi divine qui preseritjle repos do-

Vim ou de Vautre ; pas de neutralité.grand nombre de rest amants,

était assailli par 
renouvelée de camelots qui offraient, pour

des cahfins

une bande sans cesse x minical,
M. Laurier ajoute|/pie cet état de 

chose a toujours existé dans la pro­
vince de Québec. Sur ce point il est 
contredit par les signataires de la re­
quête qui, eux, déclare que c’est seu­
lement depuis rnuinsjde huit ans qu’ils 
sont soumis à cette injustice particu­
lière, — injustice dont, paraît-il, on 
est exempt sur les sections de l'Inter­
colonial situées dans la Nouvelle* 
Ecosse et le Nouveau-Brunswick.

• • •

seulementquelque»
(Vimago» simplement grivoises ou t* ut A 
fait dégoûtantes — selon que le client pré­
présumé paraissait être ordinaire ou ex

tionuel.
Fait

sous

LE CABINET FEDERALJ B. L.

• . — KT —

Lu loi coiilro les associations le repos dominicalsont !•<* 
avec le (dus 

• commerce infâme.

ligne de remarque, ce
étrangers qui encouragent

En F ranceKn Le 23 juillet dernier la requête sui­
vante a été adressée à M. Laurier :

d*cm pressentent c< 
veut-on la prouve? Ecoutez ce que d t M.

Société c< :itrOBérenger, le président de la Quand les empereurs romains per­
sécutaient les chrétiens,

4 4

A F non. Sir Wilfrid Laurier. Premier 
Ministre du Canada, Ottawa.

c’était au• %le> rues.la licence Voilà une situation] non seulement 
anormale, mais absolument intoléra­
ble, et la réponse que l’on vient de 
faire à la requête des employés de 
VIntercolonial prend Us proportions 
d’une insulte à Dieu.

en danger ; on lesnom de la patrie 
mettait a mort parce

est beaucoup plu*Cette sorte d’étalagt
considérable en été qu eu hiver et la raison

époque, les étrangers
vien-

llonorabie Premier Ministre(pie leur genre 
le vie, très régulier d’ailleurs, en 
faisait de mauvais citoyens, hostiles à 
la république romaine. Jésus-Christ en 

. | avait averti ses apôtres : 
mettra à mort et ceux qui vous persé­
cuteront croiront faire un acte agréa­
ble à Dieu. ” Ce qui n’empêchait pas 
que les bourreaux des chrétiens étaient

'à cotte
De» milliers de personnes

en est qu 
abondent.
lient passer quelques jours a 1 a ri." pour se 
donner <v qu'elles appellent naïvement du 
Ixm temps et le crient trù> haut : c'est ce 
qui fait que lit ville prend pour elles une 
certaine couleur. Si Paris veut grandir en

dignité, il faut que les

Nou* soussignés, conducteurs, mécani­
se rrc-freins et chauffeurs sur le c te­

la division de
civ ns,
miu de fer Intercolonial, de 
la Province de Québec, proteston- de notre 
dévouement et de notre o

“ Ou VOUS
Le catholique M. Laurier et ses col­

lègues «lisent virtuellement : il ne 
nous parait pas opportun de nous oc­
cuper de l'observance (Vitu comman­
dement divin ; vous,'ouvriers attachas 
à l’exploitation d'un chemin de fer 

vuu- allez continuer à trans­
lu repos dominical, car 

nous entendu!;* faire circuler nos voi

héissance à nés
chefe et supérieurs et sommes toujours prêts 
fi travailler, de toutes nos ferres, fi tout ce 
qni concerne F Intercolonial.

Nous nous adressons directement A v«m>.

decorum et en 
étrangers y participent.

"'il faut en croire le
française, ce

\*pon*nb!o» «le 
cette époque 

1 les 1*«cataire- de* 
A méri vains

vaste u rBien plus,
l'une église protestante 

A nglo-Sa xvnis qui
à l'a ris, si

i
Mit Premier Ministre catholique.pour !c redr 

"Oinent «l'un grief.

^ i
inspires par Satan.

Après dix-neuf siècles, les choses 
n’ont pas change, Vère des persecutions

des raisons d’Etat, 
sauvci la republi- 

>rdres religieux. ;(,ur ,iu dimanche.

V"- !

suppliant de faire 1;
laquelle non."! d'Etat

sont r«le* vous
disparaître une injustice à

u mi" depui" au-delà de sept ans. } rrrçcger la 
Non* von ion- parler du travail et delà vit* 
dilation de- trains de marchandises, !«• >aint

dece mu se pa
t il ajoute que 
Vont a "su ré que 1

"SI
loi" MUlliV." sol’aimée, se continue au nom

kiO"qtU‘" 
étaient leurs meilleurs

r " ut c’est encore pour 
que qu’on frappe les 
Salomon nous a dit qu’il 
de nouveau sous le soleil ; il ne tant

is des entreprises

marchandise.- le dimanche 
huis les limites de

tares poi 
comme la - inaine,

1 %»

•lient"
." Français éminent- 

1 mit es où sv donnent

i i

ntvndn plusicut 
* !«■"

Nous MumV" peinés d-, dire que 
«mutes roiirni- à un labeur continuel tous

limanches de l’année et de plu.-, nous j Et les
jU“ la circulation de- trains de! l’inquiétude 

t plus uonsidûriiWe .tarant, ,,e|Uttndf. (]v

l'ai
m'a-stin r qu

-pi ctaclc" ol

nousn v a rien
i;i province lie (juéhee.

o"As iHirtimu* (pii, dans 
de leur conscience, ont 
v.v plu* être astreints à un 

>rohibc,
; protestation, la froide re­

* du Premier Ministre. Et le dé-
#

>ien voulu leur servir 
sur cette question 
signataires de la

• 4 M
t »ift:

“*• vivr:,,ont i;11’ I donc pas être surpris 
"•taunt nssivgvoK g0UvevLierac.nt t nuirais ;

1,11 | donnons nous garde de prendre le 
Anglo-Saxon.- qui c||angt, gur ]e motif qui le guide.

■ .lêlt ctation imlûlnnssi- ^(,j_ ftU Canada, nous avons certains
maisaino 1 ' I journalistes qui plaident en faveur de

qui font des lois iniques

CS «lé- i.MTIH’s,
\ onstaton- 
ma relia ml is< -"i élit - maisqunv/c jours, 

littéralement pat
i

1 • t• t rangers vv saint jour qu'eu tout autre de \i semaine 
et que, soiivi-nt, il n'y a rien 
lundi.

( V qui c>t plu- malin lire un
ivec nos idée- religieuses.

*

travail paraissent avoir1les à faire lespécialement pur 
savour* ut avec um accepte sans

t plus in-1 ponst
<■' -t i pu té qui avait lu 

le Québec 
: dans

l'ex no- :i ion -hic F< rtCScvs
compatible :

i qu’il n’y a que dans la Province 
que bon voit un tel état de ch«>*v-

i provinces de la Nouvelle-Ft os-e et till! 
Nouveau-Brun.-wiek, toute circulation des|

contreceux
les ordres religieux et ces journalistes 
veulent accréditer l’idée que de telles !vS

| d’intermédiaire est, 1lt - hoUllétC" 
mai- il- ont tort

unprcnds l'indignât i» «n
A Paris,

prendre aux étranger*: 
lenders à faire la police

le*! aussi mm t que 
requête.

Dans le «S

gens qui résident 
de s eu 
à ces

!

ont, après tout, que des mesu- 
sûretv inspirées parla prudence j trains ce- -v le dimanche.

11 (-1n«is| i0is
k la capitale

« t ne s du 7 août. M. < liarles• t
'Mt i

res de s
des chefs d’Etat. N’en craignons rien. 
Au fond de l’arrière-boutique, c’est

bien i xhalé ses griefs( 1 au v veau 
contre l’administration du chemin de 
1er intercolonial : il s est plaint de 1 é* 
tat du remblais et des fossés, il s’est

Monsieur, nous.Pourquoi, Honora Mo 
employés catholiques de la Provint

a>a* tait pour les 
m terme le-veux, laissant

de la France. Que n'a-t-on j 
attirer ? La police 
les endroits malfamés

Que­
ue serions-nous pas traités sur le memehoc,

qui siège et qui,comme aux pre- picil ? 
s du christianisme,excite

multiplier par gatan 
elle ivintervenait «pic lorsque

-v ? C’est la demande que nous soumet­
tons humblement à votre considération,

vous y apporterez
centaines ;
les choses devenaient tellement dégoûtantes j j.

■ j mi ers temps
i rage des persécuteurs. 11 peut se faire «' 

que, parmi les admirateurs de sem­
blables lois, tous ne soient pas égale­
ment coupables ; mais, a coup sûr, ils 
sont trompés.

Dans une réunion tenue dernière-
• l’Association de la

«rare incendiée il y a 
mois, à Trois-Pistoles,

plaint qu’une 
déjà plusieurs 
n’avait pas encore été rebâtie, et quo 

construction de la gare de Fraser» 
ville avait été confiée à un bien, mais

tait convaincu» que 
toute votre attention.
Veuillez nous croire,

lion. M. le Premier Ministre.
Vos dévoués partisans.

Kivivre-divLoup (en bas).

s>

qu’elle- donnaient de» haut-le-cmur 
plu» blasés. N’ai-je pas lu dan* 
française, que c’était tant pi» pour les hôte» 
qui -’y laissaient prendre : qu'a près tout,

restaient dans le* gousset»

aux 
une feuille

i* •• i

nu voulant pas être sérieusement dê-
■ Wilfrid, il n’a pas dit 

mot du travail du dimanche et do 
la lettre que son chef politique vient 
d’adresser à ceux qui ont demandé le 
redressement d’un très légitime grief.

Il n’est pas d'un courage téméraire, 
n-itro Charles.

les gros sous 
français. On ne pouvait être plus cynique. sngvvahle à suCette très légitime requête des 

dévoués partisans des M. Laurier a été 
transmise à ce dernier par M. Charles
Gaùvreau 
conscription dans laquelle résident ou 
travaillent les signataires de 'a susdite 
pétition.

menton France par 
jeunesse catholique, l’Amiral Cuver- 
ville a pris la parole pour dire :

vinTrop longtemps, le•* honnêtes gens, scan* 
il al b 6s, écœurés, sont restés enfermés chez 

laissant la carrière ouverte à tous tes député fédéral pour la cir­eux
excès, il toutes les débauches. Aujourd’hui,

ils sontOn frappe les religieux parce qu 
l’avant-garde de l’armée do VEglise

Mais la bataille n’est pas finie. Je. crois
associations est le p'élude

ils s’organisent pour la lutte ; il est un peu 
tard, s’il n’est pas trop tard. que la loi des



8 LA VÉRITÉ
de la Visitation est assiégée par les! tième tils do Mgr le comte de Caserte; 
pèlerins qui viennent s'approcher de l'amiral Mathieu, MM. Amôdée de 
la sainte table au lieu même des pre- Béjarry, ^sénateur de la Vendée ; le 
mi ères apparitions du Sacré-Cœur à la duc des Cars, Debanne, ancien avocat- 
bienheureuse Marguerite-Marie. A! général : comte de Kergorlav, frère de 
six heures et demie, c’est S. Em. le j l’ancien député de la Haute-Loire; 
cardinal Perraud, évoque d’Autun, comte de Morard, marquis de Vouas, 
qui montait à l'autel, entouré des élè- comte El/.éar de Sa b ran, Fernand de 
ves de son grand séminaire ; et le si- Vaulx, Laurent Dugas, Emmanuel et 
lenee n’était troublé que par le va- Henry Lucien-Brun, Joseph Barn­
et-vient des pèlerins et des prêtres, baud, directeur du NouirUistc de Lyon 
cherchant les uns et les autres le S. l’abbé Henri (îraux, vicaire géné- 
moyen de satisfaire à temps leur dé- rai d’Arras ; le B. P. Coubé, de la 
votion. Après avoir communié ses Compagnie de Jésus, l’àme du pèleri- 
séminaristes au pied de l’autel, Son nage et son éloquent interprète sides 
Eminence s’est rendue à la grille der- raisons inexpliquées ne fermaient ses 
ri ère laquelle prient sans relâche Visi- lèvres, 
tandines cloîtrées, et leur a distribué 
à leur tour le corps sacré de l’Ami 
divin auquel elles ont immolé géné­
reusement leur vie. Pendant l’action 
de grâces du cardinal, c’est Mgr Be­
long, évêque de Ne vers, qui a célébré 
le saint sacrifice, tandis que d’autres 
prêtres et religieux se partageaient 
les autels adossés aux murailles laté-

A PARAY-LE-MONIAL trouve le bosquet du noisetiers tant de 
fois sanctifié par lu présence du Fils 
de Dieu daignant apparaître il la 
bienheureuse visitandine pour lui con­
fier ses miséricordieux desseins sur la 
France.

Trois heures durant, les pèlerins, 
marchant généralement quatre de 
front, ont défilé suivant ce pieux iti­
néraire, cueillant au passage des fenil, 
les de noisetier. Confréries, patrona­
ges, cercles, corporations de toutes 
sortes se succédaient sans relâche, avec 
leur allure et leur physionomie spé­
ciale, leurs chants alternant avec les 
prières, et tous implorant le Sacré- 
Cœur pour le salut de la France. De 
tous ces groupes, le plus pittoresque 
assurément c’était la confrérie royale 
des pénitents gris d'Avignon, précédée 
de sa haute bannière portée par son 
gonfalonnier, et conduite par ses pré­
sidents, le baron Duplessis de l’ouzil- 
hac et le comte de Barbeyrac de Saint-

w

Maurice.

(De la Vérité Française)

Paray-le-Mouial, 1er juillet.

Le cycle s’achevait hier des hom­
mages publics rendus au Sacré-Cœur 
de .Jésus à l’occasion du changement 
de siècle. La manifestation, semble-t-il, 
a dépassé en grandeur et en faveur 
toutes les précédentes. Et, certes, les 
circonstances commandaient ce redou­
blement d’éclat. La France, A qui le 
Fils de Dieu a prodigué ici ses appels 
de miséricorde et ses promesses de 
protection privilégiée, n’est elle pas en 
butte aux assauts, plus furieux que 
jamais, du satanisme ? Les ordres reli­
gieux, par le canal desquels nous fu­
rent transmis les desseins du Cœur de 
Jésus sur nous, ne sont-ils pas irrévo­
cablement voués à la destruction ou à 
la servitude, par une loi qui, nantie 
de l’accord des deux Chambres, est
depuis deux jours à la signature du , . ,

, „ , , « raies de la chapelle, sous les riches Fchef de r Mat? ,. bannières, qu ont suspendues aux 
La Compagnie de Jésus, qui prit voâ(a pêlpril!agM du

une p..it ,t .011 i loit prepei. ermite n lampadaires aux flammes vacil- Paul, exécutés par les élèves du grand
a propagation des revelations du ]ante| autour des innombrables « veto séminaire d'Auluu.

Sacré-Cœur, n est-elle pas marquee pié(é fran{aise, et don,
pour es prescriptions es p u- lraP1 ]e pjus somptueux est assurément la 
levantes, et ne va-t-e e pas ‘avoir c[,aç£e ol) reposent les reste de la bien- 
abandonner tous ses colleges et toutes heureu£e Vovanle. 
ses œuvres ? Ces iniquités, sans doute, Aprè$ dévotions privées, „pr,vs
n oli été i énoncées a aucune leure ,,.qLlï!oüi secrètes du cœur humain,
do la journée i.er, ou u mans es sacrameil,a,,emen( uni au Cœur divin,
allusions qu on v a .vîtes ont ete -i vojcj p|,eure qes manifestations publi-
voilees quoi, a pu se demander si ces Déjà| d.aineurSi dans ,a basili.
prétentions étranges devaient etre at-1 ,, , % & ,, que paroissiale, a la severe et curieuse
tri u tes a m î.erence ou a .a peur . arcjj^ecture romane, comme à la mai-
mais, en fait, c est sou, le coup des ^ ^ ^érable V. de la Colombière,
pensées angoissantes impirée-p.a ces eomme aussj dans l’enclos des chape- moraines app
iniquités que a.ou e ( es p ^enn. - e_ )a;nSj ,]cs messes basses ont été cédé- Monial, la déclaration de 1GS2 et les
montrée hier p us empre=see u que yr£eg, des milliers de pèlerins se erreurs gallicanes qui s’v étalèrent,
leurs supplications sont montées plus ^ agenouillés pour prendre part au
ardentes vers le cel, pour aire vio y ^eucharistique, ^als, à neuf
lence à a c emence u îrut qui heures et demie, tous les groupes
aime .e: Mânes. , jusque-là disséminés s’assemblent dans

Deux trains spéciaux avaient été jes ahées et sur les pelouses du vaste 
formés dans la capitale pour en a me- enc]os, pour assister à la grand’messe 
ner les pèlerins de toutes ces gaie= si- va ^tre chantée du haut de l'es- 
tuées au nord et à 1 ouest de 1 aray-le- traf]e richement aménagée pour la 
Monial. Et ces deux trains, partis de circonstance.
Paris samedi à onze heures du matin j Autour de l’estrade sont rangés en 
et a dix heures du soir, se sont accrusi cerc]e ]es bannières et les drapeaux 
de nouveaux contingents sur tout leur, sur ]es qUe]s a été brodée l’image du 
parcours, à Montargis, à G:en, à Ne- I Sacré-Cœur. Et tandis que la foule des 
vers, à Moulins. Le dimanche matin. | pèlerins s’étend à perte de vue devant 
Lyon et tout le Sud-Est a déverse pautel improvisé, de chaque côté du­
des milliers d hommes dans la petite qUe] s’élèvent le trône cardinalice de 
ville favorisée des apparitions divines, perraU(] fct le trône épiscopal de
pendant que d autres trains encore ^fgr Lelong, l’on a réservé derrière 
amenaient du Nord-Est des Mânes- pestrade quelques places spéciales à 
Comtois et des Bourguignons. (]es pèlerins de marque, dont la pré­

Peu à peu, Paray-le-Monial voyait sence offre à divers titres une signifi- 
s’assembler ainsi autour des sanctu- -cation qui a son prix : Mgr le comte 
aires bénis jusqu’à trente mille liera- (]’Eu et son fils le prince Antonio ; 
mes, d’aucuns disent trente-cinq mille, ]'amiral de Gu vend lie, sénateur du 
et ces chiffres sont d’une éloquence Finistère ; M. de Gailharn-Bancel, dé- 
qui dispence de tout commentaire. puté de l’Ardèche ; M. Savary de 
Notez d’ailleurs que les homme seuls Beauregard, député de la Vendée, 
étaient conviés à cette manifestation, Survient le général de Charette, por- 
et qu’ainsi elle revêt un caractère d’é tant la bannière de Patay, et suivi 
nergie consciente et de virile résolu- d’un groupe compact de ses anciens et 
tion. D’autre part, la température était fidèles zouaves. Le général se place 
telle, samedi, que le voyage a été réel- derrière l’estrade, au milieu du demi- 
lement pénible pour le plus grand cercle formé par les oriflammes ossem- 
nombre, qui ont supporté avec une blés, 
vaillante sérénité le poids du jour et 
de la chaleur, pondus did cl œslâs.

Mais venons au récit de la grande 
journée. Dès l’aube, l’étroite chapelle

Et c’était un spectacle profondé­
ment émouvant que celui de ces mil­
liers d’hommes debout, tète nue, dans 
l’attitude de la prière et du recueille­
ment, tous visiblement pénétrés de la 
grandeur de l’acte qu'ils accomplis­
saient en affirmant leur confiance 
sans limites dans les promesses de sa­
int dont l’amour divin a favorisé la J Enfin, le rassemblement de l’inter­

rance. C'est dans ces sentiments| minable cortège s’est achevé autour de 
qu'ils suivaient les chants liturgiques, l’estrade de l’endos des Chapelains,où 

passé, ceux de la Commémoration de saint la bénédiction «lu Très-Saint-Saere-
ment a été précédée d’une allocution 
du R. P. Rendus, des Ohlats de Marie-

Après l'évangile, M. l’abbé Garnier, Immaculée, supérieur des Chapelains 
de cette voix forte qu'on n’ignore de la Basilique «le Montmartre. Sa 
plus, a exprimé, au point de vue reli- voix stridente a répété les tendresses 
gieux, les sentiments qu’excitait le du Sacré-Cœur envers la France et re­
pèlerinage d’hier. Allocution plutôt dit les magnificences de l’amour di- 
optimiste.en dépit du dragon dont l’o- vin. Vn instant «les applaudissements 
rateur a signalé trop évasivement les ont éclatée, c'est quand le prédicntéur 
redoutables coups de queue, sans pré- a eu la pensée, rappelant la nuit de 
ciser leur énormité et sans énumérer Loigny, de saluer Chnrette et son 
leurs ravages. Du moins, il a eu le étendard. Mais, plus heureux que le 
mérite de signaler parmi les maux qui P. Cou hé à Lourdes, le P. Lemius a 
ont déterminé Notre-Seigneur aux mé- réussi à comprimer l’enthousiasme de

de Parav-Ie- la foule.m ri lions» i

Cette ovation à Charette a pris 
d’ailleurs des proportions délirantes 
après la cérémonie, quand se disper­
saient les groupes de pèlerins. Peu 
après, une hourasque su déchaînait à

Pourquoi faut-il qu’après cette allo­
cution, qui conviait en définitive les 
cœurs à la vaillance,on ait incontinent 
donné la consigne, pour la procession 
du soir, de dissimuler dans les rues de 
Paray les drapeaux ornés de l'em­
blème du Sacré-Cœur, sauf à les dé 
rouler seulement dans l'enceinte du 
couvent de la Visitation et de l’enclos 
des Chapelains ? Il s’agissait parlé, 
parait-il, de respecter un arrête muni­
cipal, et la légalité était intéressée il 
cette attitude. Mais où n’ira-t-on pas 
avec cette légalité. Et si l’on ne saisit 
pas, pour prendre les libertés néces­
saires, les occasions où l’on est réuni, 
comme hier au nombre de trente mille 
hommes, quand les retrouvera-t on ? 
Nous le demandons à qui de droit.

Au demeurant, les acclamations au 
Sacré-Cœur, poussées unanimement 
après la messe, ont été magnifiques, 
comme aussi la cérémonie de la béné­
diction des étendards par S. Em. le 
cardinal Perraud. A remarquer l’ova­
tion spéciale que la foule des pèlerins, 
au retour de tous ces étendards, a faite 
à la bannière de Patay.

L’après-midi, grande procession du 
Saint-Sacrement, formée dans l’enclos 
des Chapelains, pour revenir nu même 
enclos, en passant par la place de la 
Basilique, la rue du Périer et celle du 
général Petit, et en traversant par 
une faveur extraordinaire, exception­
nellement concédée cette année par 
S. Em. le cardinal P«rnud, le jardin 
du couvent'de la Visitation, où se

travers la ville, et la pluie venait 
rafraîchir la température qui 

jusque-là s’était maintenue brûlante.
enfin

Ainsi s'achevait une journée radi­
euse, où la piété des vrais Français 
s’est surpassée elle-même pour le sa­
lut du pays.

!

Pavi. Tau.ukz

RECETTE

Pour boire frais. — Boire frais I 
quelle douce jouissance quand il y a 
80 degrés F. ù l’ombre. Si vous n’avez 
pas de glace à votre disposition, agis­
sez comme nous allons vous l’indi-

l)eux heures avant le repas,quer :
préparez vos bouteilles et vos carafes, 
bouclicz-lcs hermétiquement et enve- 
loppez-les avec de vieux tissus. Mouil­
lez abondamment ces tissus et exposez 
A l’air. Une heure après cette opéra­
tion, vous arrosez de nouveau, et, au 
moment de vous mettre à table, vous 
aurez une boisson sinon glacée, du 
moins très fraîche.

Citons encore quelques noms dans 
cette immense foule de pèlerins de 
toutes catégories et de toutes condi­
tions sociales : le prince Renier, lmi-


